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VUE DE LA SALEE DE L'HORLOGE PENDANT LA LECTURE DU DISCOURS DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Étais Alliés on ayant rompu les relations diplo-
matiques avec les États Centraux 

i IDÉALÉ1 Notre instantané 
CARTE MONTRANT INSCRIT DANS DES CERCLES, LE NOMBRE DES DÉLÉGUÉS DE CHAQUE PAYS REPRESENTE 
i été pris à q h.iK au moment où le président de la République commençait à lire I Charoon, délégué du Siam; 12 et 14 Les délégués du Canada; 13 M. Bratiano; 15 M.Mtsu; 

C'.'.FAB^I st>n discours. Voici : s M. Poincaré ; 2 M. Wilson ; 3 M. Lansing ; 4 M. Henry White ; 5 Colonel House ; 
5 Général Bliss ; 7 M. Lioyd George ; 8: M. Balfour ; 9 M. Bonar Law; 10 ]\|. George Barnes ; 11 Prince 

16 M. Dmowski; 
17 Général Botha; 18 Le délégué de la Nouvelle-Zélande, 19 Emir Feïsal; 20 Un délégué des Indes ; 21 M. 
Rusteim Haïdar, deuxième délégué du Hedjaz ; 22 Marquis Kimmochi Saïonji; 23 M. Philippe Berthelot. 



EXCELSIOR Dimanche 19 Janvier 1919 
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LA CONFERFHCE DE LA PAIX EST OUVERT! 
Après le discours cU M- Poincaré, sur la 
demande de MM, Wïlson, Lloyd George, 
Sonnino, M. Clemenceau est élu président. 
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•Les travaux effectifs du Congrès commen, 
ceront demain lundi. La Ligue des Nationfc»^ 
reste placée en tête de Tordre du jour 

LES DEUX PRÉSIDENTS PENDANT LA SÉANCE 
(A gauche, le président Wilson ; à droite, le président Poincaré.) 

La séance d'hier, qui a été publique 
d'un bout à l'autre, a été surtout une 
grande manifestation de l'union des 
Alliés. 

C'est à dessein, croyons-nous, qu'avait 
été choisie la date du 18 janvier, qui, 
ainsi que l'a rappelé M, le président de 
la République, était l'anniversaire de la 
proclamation de l'empire allemand 
dans la galerie des Glaces à Versailles. 
Le 18-janvier 1871 était déjà pour les 
Prussiens l'anniversaire du jour où le 
premier roi de Prusse avait été cou-
ronné. Ainsi le 18 janvier aura marqué 
les débuts, l'apogée et la décadence de 
la dynastie des Hohenzollern. 

Apres cette séance d'apparat, dont la 
France et M. Clemenceau ont eu les 
honneurs, les travaux effectifs commen-
ceront lundi. 

La Ligue des nations reste placée en 
tète de Tordre,du jour. Mais il importe 
d'abord que les délégations remettent 
chacune leur mémoire à la commission. 

Il reste cependant d'importantes ques-
tions préliminaiies à régler. Celle de la 
i-eprésentation de la Russie, par exem-
ple, est toujours en souffrance. 

LA SÉANCE INUfGJRALE 
Hier, s'ouvrait au ministère des Affaires 

étrangères la Conférence des préliminaires 
de paix. La séance inaugurale avait lieu 
dans la salle de l'Horloge, dite aussi salle 
de la Paix. 

Nous avons déjà indiqué quel était l'a-
ménagement de cette saile au nom prédes-
tiné. 

Longtemps avant l'ouverture de la 
séance, qui était fixée à 3 heures, les abords 
du palais des Affaires étrangères avaient 
été envahis par la foule des curieux ve-
nant assister au défilé des plénipotentiai-
res dont les automobiles se succédaient, la 
plupart décorées du drapeau do la nation 
dont elles amenaient les représentants. 

A 3 heures, le 3e bataillon du 11° d'infan-
terie, commandé par le capitaine Rochut, 
présente les armes ; son fanion, trots fois 
décoré, s'incline, tandis que les clairons 
sonnent et que les tambours battent aux. 
champs ; M. Raymond Poincaré arrive en 
automobile, ayant à sa gaucho le générai 
Pénelon. 

Aussitôt après son entrée daus la salle 
des séances, le président* de la République 
commence son discours d'ouverture, que 
les déilé-ïués écoutent debout : 

DISCOURS DE M. POINCARÉ 
Messieurs, 

La France vous adresse ses souhaits de 
bienvenue et vous remercie d'avoir, d'un 
consentement unanime, choisi, comme 
siège de vos travaux, la ville que, pendant 
■/dus de quatre années, l'ennemi a prise 
■pour son principal objectif militaire et que 
la vaillance des armées alliées a victorieu-
sement défendue contre des offensives sans 
cesse renouvelées. 

Laissez-moi voir dans votre décision un 
hommage de toutes les nations que vous 
représentez à un pays qui a, plus encore 
que. d'autres, connu les souffrances de la 
guerre, dont les provinces entières, trans-
formées en vastes champs de bataille, ont 
été systématiquement ravagées par l'en-
vahisseur, et qui a payé à la mort le tribut 
h: plus lourd. 

Ces énormes sacrifices, M. Poincaré rap-
pelle que la France les a subis sans avoir 
aucune responsabilité dans l'épouvantable 
cataclysme qui a bouleversé l'univers. Les 
puissances représentées n'ont, elles non 
plus, aucune part dans le crime et si l'hu-
manité peut leur faire confiance, c'est 
qu'elles ne sont pas de celles qui ont violé 
les droits de l'humanité. Le président parle 
ensuite des origines du drame sur les-
quelles nul doute n'est plus possible. « La 
vérité, toute couverte de sang, s'est déjà 
écadée des archives impériales. » La pré-
méditation est démontrée. 

Dans leur espoir de conquérir, d'abord 
l'hégémon e européenne, et bientôt la maî-
trise du globe, les empires du Centre, rivés 
l'un à Vautre par une secrète complicité, ont 
inventé les prétextes les plus odieux pour 
tâcher de passer sur le corps de la Serbie et 

■de se (rayer un chemin vers l'Orient. En 
même temps, ils ont renié les engagements 
les plus solennels pour pouvoir passer sur le 
corps de la Belgique et se frayer un chemin 
vers le cœur de la France. 'Voilà les deux 
inoubliables forfaits qui ont ouvert les 
voies à l'agression. Les efforts combinés de 
l'Angleterre, de la Finance et de la Russie se 
sont brisés contre cette folie d'orgueil 

M. Poincaré dit ensuite les odieux mar-
chandages proposés par l'Allemagne, en fin 
juillet 1914, à l'Angleterre et même à la 
France. Les nations alliées, en se jetant 
dans la mêlée, n'ont fait que venir au se-
cours du Droit menacé. Et c'est alors pen-
dant cinquante mo.s la laite des idées con 
traires qui vont se disputer le monde : 
l'idée de la force souveraine sans contrôle 
ni [rein; Vidée de la justice ne se servan' 
du glaive que pour prévenir ou réprimer 
les abus de la (nrce. 

Après avoir énuméré l'entrée en guerre 
des Dominions britanniques et leurs effort-
prodigieux ; du Japon, loyal allié de l'An-
gleterre ; de l'Italie, qui s'est refusée à 
toute combinaison politique artificielle : de 
la Roumanie, résolue au combat pour réali-
ser son unité nationale ; de la Grèce, que 
l'ennemi n'a pu détourner de ses tradi-
tions ; du Portugal, de la Chine et du Siam. 
qui ont voulu échapper aux tentacules im-
périales, le président de la République a' 
poursuivi ainsi : 

L'INTERVENTION AMÉRICAINE 
Et que. dire de la solennelle résolution 

prise, au printemps de 1917, par l'a Répu-
blique des Etats-Unis, sous les auspices de 
son illustre président, M. Wilson, que je 
suis heureux de saluer ici, au nom de l<> 
France reconnaissante, et, si vous me h 
permettez, messieurs, au nom de toutes les 
nations représentées dans celle salle ? Que 
dire de tant d'aulres Etais américains qui 
se sont déclarés contre l'Allemagne : Bré-
sil, Cuba, Panama, Guatéma.la, Nicaragua 
Haïti, Honduras, et ont, au moins, rompi 
avec elle toutes relations diplomatiques 
Bolivie, Pérou, Equateur, Uruguay ? Du 
nord au sud, le nouveau monde a tressailli 
d'indignation lorsqu'il a vu que les vieux 
empires du Centre européen, après avoir 
décharné la guerre sans provocation et sans 
excuse, la poursuivaient par l'incendie, le 
pillage et le massacre d'êtres inoffensifs. 

L'intervention des Etats-Unis a été plus 
et mieux qu'un grand événement politique-
et militaire. Elle a été un jugement souve-
rain porté, devant l'Histoire, par la haute 
conscience d'un peuple libre et de son pre-
mier magistral, sur les responsabilités 
énormes encodeurs dans la lutte effroyable 
qui déchirait l'humanité. 

Ce n'est pas seulement pour se protéger 
eux-mêmes coi\trc les audacieuses tenta-
tives de la mégalomanie germanique qui 
les Etats-Unis ont équipé des flottes et créé 
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L'ARRIVÉE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

LE BUREAU DE LA CONFÉRENCE 

II a été fixé comme suit : 
Président : NI. Georges CLEMENCEAU (France). 
Vice=présidents : M. Robert LANSING (Amérique); M. David Lloyd 

: GEORGE (Empire britannique) ; M. ORLANDG (Italie) ; marquis 
î SAIONJI (Japon). 
\ Secrétaire général : M. DUTASTA (France). 

Secrétaires : M. Joseph Clarke GREW (Amérique) ; sir Maurice 
\ HANKEY (Empire britannique); M. P. GAUTHIER (France); comte 
: ALDROVANDI (Italie); M. SADAO SABURI (Japon). 

Comité de vérification des pouvoirs : M. Henry WHITE (Amérique); 
: M. Arthur BALFOUR (Empire britannique) ; M. Jules CAMBON 
: (France); baron SONNINO (Italie); M. Keishiro MATSUI (Japon). 

Comité de rédaction : Ni. James BROWN SCOTT (Amérique) ; 
: M. HURST (Empire britannique) ; M. FROMAGEOT (France) ; 
\ M. RICCI=BUSATI (Italie); M. SHUNICHI NAGOKA (Japon). 
Vl». » «<■I1.M11 »•»»•■•^«..•■«■••«■«.I. ■ ...M.................. 

des armées immenses ; c'est aussi et sur-
coût pour défendre un idéal de liberté sur 
*eqiiei ils voyaient s'étendre tous les jours 
uavantage l'ombre démesurée de l'aigle 
impériale. 

Fille de l'Europe, l'Amérique a traverse 
VOcéan pour arracher sa mère à l'humilia-
tion de la servitude, et pour sauver la civi-
lisation. 

Le peuple américain a voulu mettre fin 
au plus grand scandale qui se fût jamais 
produit dans les annaies du genre humain : 
des gouvernements autocratiques ayant 
préparé, dam le secret des chancelleries et 
les états-majors, un programme insensé de 
domination universelle ; ayant, à l'heure 
fixée par leur génie d'intrigue, lâché leurs 
meutes et sonné la curée ; demandant à la 
science, au moment même où elle commen-
çait à supprimer les distances, à rappro-
cher les hommes et à rendre la vie plus 
douce, d'abandonner le ciel lumineux où 
elle avait pris son essor et de venir se 
mettre docilement au service de la vio-
-ence ; abaissant l'idée religieuse jusqu'à 
faire de Dieu l'auxiliaire complaisant de 
leurs passions et, le complice de leurs for-
faits ; ne comptant, en un mot, pour rien, 
ui les traditions et les volontés des peuples, 
.ri la vie des citoyens, ni l'honneur des 

■mmes, ni aucun de ces principes de mo-
•ale publique et privée que nous avoirs 
herché, quant à nous, à ne pas laisser alté-

rer par la guerre et que les nations, pas 
plus que les individus, ne sauraient impu-
nément répudier ou méconnaître. 

Pendant que, de proche en proche, la 
'.utte engagée s'étendait sur toute la sur-
face de la terre, résonnaient, çà et là, des 
bruits de chaînes secouées, et des nationa-
ités captives nous appelaient au secours, 
Lu fond de leurs geôles séculaires. Bien 
dus, elles s'échappaient pour venir à notre 
vide. La Pologne ressuscitée nous envoyait 
tes ' troupes. Les Tchéco-Slocaques con-
juéraient, en Sibérie, en France, en Italie, 
■eut droit à l'indépendance. Yougo-Slaves, 
yriens et Libanais. Arabes, tous les peu-

îles opprimés, toutes les victimes, long-
'emps impuissantes ou résignées, des gran-
ds injustices historiques, tous les martyrs 
u passé, toutes les consciences violentées. 

, outes les libertés étouffées se ranimaient 
u bruit de nos armes, et se tournaient 

rers nous comme vers leurs défenseurs 
naturels. 

Si bien que, peu à peu, la guerre a pris 
la plénitude de son sens initial, et qu'elle 
ist devenue, dans toute la force du terme, 
une croisade de l'Humanité pour le Droit ; 
jt si quelque chose peut nous consoier, en 
partie, des deuils qui ' nous ont frappés, 
:'est assurément la pensée que notre vie-
Mire est aussi la victoire du Droit. 

Cette victoire est totale, puisque l'Un-
ie mi n'a demandé l'armistice que pour 
viter un irrémédiable désastre militaire ; 
t, de cette victoire totale, il vous appar-
ient de tirer aujourd'hui, dans l'intérêt de 
J justice et de la paix, les conséquences 
otales. 
Pour mener à bien cette tâche immense, 

JOUS n'avez voulu admettre, tout d'abord, 
. ces grandes assises, que les nations al-
lées ou associées, et, pour autant que 
cars intérêts seront engagés dans les dé-
ats, les nations demeurées neutres. Vous 
ivez pensé que les conditions de la paix 
i n'aient cire arrêtées entre nous avant d'è-
re communiquées à ceux contre qui nous 
ivons ensemble combattu le bon combat, 
^a solidarité qui nous a unis pendant la 
liierre et qui nous a valu le succès de nos 
armes doit subsister tout entière entre 
nous pendant les négociations et après la 
signature du traité. 

LA MISSION DES ALLIÉS 
Dès avant l'armistice, vous avez placé 

•ctte union nécessaire sous l'égide des hau-
tes vérités morales cl, politiques dont M. le 
«résident Wilson s'est fait noblement l'in-
erprete ; et c'est à la lumière de ces véri-
és que vous entendez accomplir votre 
nssion. 
Vous ne chercherez donc que la justice, 

■t « une justice qui n'ait point de favoris » : 
ustice dans les problèmes territoriaux, 
stice dans les problèmes financiers, jus-

:ce dans les problèmes économiques. 
Mais la justice n'est pas inerte ; elle ne 

prend pus son parti de l'injustice ; ce qu'elle 
réclame, d'abord, lorsqu'elle a été violée, ce 
sont des restitutions et des réparations. 

pour les peuples et les individus qui ont 
été dépouillés ou maltraités. Eu formu-
lant cette revendication légitime, elle 
n'obéit ni à la haine, ni à un désir instinc-
tif et irréfléchi de représailles ; elle pour-
suit un double objet : rendre à chacun son 
dû et ne pas encourager le recommence-
ment du crime par l'impunité. 

Ce que la justice réclame encore, sous 
l'infiuence des mêmes sentiments, ce sont 
des sanctions contre les coupables et des 
garanties efficaces contre un retour offen-
sif de l'esprit qui les a pervertis. Et elle 
est logique en demandant que ces garanties 
soient données, avant tout, aux nations qui 
ont été et qui peuvent être encore le plus 
exposées à des agressions ou à des menaces, 
u ceaes qui ont maintes fois risqué d'être 
submergées sous te flot périodique des 
mêmes invasions. 

CE QLE LA JUSTICE EXCLUT 
Ce que la justice exclut, ce sont les rê-

ves de conquête et d'impérialisme, le mé-
pris des voiontés nationales, tes échanges 
arbitraires de provinces entre Etats, comme 
si les peuples « n'étaient que des meubles 
ou des pions dans un jeu ». Le temps 
n'est plus où les diplomates piouvaient se 
réunir pour refaire, d'autorité, sur un coin 
de table, la carte des Empires. Si vous 
avez à remanier la carte du monde, c'est 
au nom des peuples, et à la condition de 
traduire fidèlement leurs pensées ; ae res-
pecter le droit des nations, petites et 
grandes, à disposer d'elles-mêmes, et de 
le concilier avec le droit, également sacré, 
des minorités ethniques et religieuses. Be-
sogne formidable, que la Science et l'His-
toire, vos deux conseillères, se chargeront 
d'éclaircir et d'alléger. 

A tous ces peuples qui se constituent ou 
se reconstituent en Etals, à ceux qui veu-
lent s'unifier avec leurs voisins, à ceux 
qui se divisent en unités distinctes, à ceux 
qui se réorganisent suivant leurs tradi-
tions retrouvées, à tous ceux enfin dont 
vous avez déjà consacré ou dont vous 
consacrerez bientôt la liberté, vous vous 
efforcerez naturellement d'assurer les 
moyens matériels et moraux d'existence -
vous ne œs appellerez pas à la-vie pour eu 
faire aussitôt aes condamnés à mort ; vou. 
voudrez que là, comme partout, votre œu-
vre soit féconde et durable. 

LA LIGUE LES NATIONS 
En même temps que vous introduirez 

ainsi dans le monde le plus d'harmonie 
possible, vous 'instituerez, conformément à 
ta quatorzième des propositions qu'ont 
unanimement adoptées les grandes puis-
sances alliées, une Ligue, générale des na-
tions, qui sera une garantie suprême con-
tre de nouveaux attentats au droit des 
gens. 

Dans votre pensée, celle association in-
ternationale ne sera, pour l'avenir, dirigéi 
contre personne ; elle ne fermera, de parti 
pris, ses portes à personne ; mais, orga-
nisée par les nations qui se sont sacrifiée-
à la défense du Droit, elle recevra d'elle, 
ses statuts et ses règles fondamentales 
die fixera des conditions auxquelles se soi. 
mettront ses adhérents immédiats ou Ju 
turs ; et, devant avoir pour but essentie 
de prévenir, dans M mesure du possible, i 
. ecommencement des guerres, elle cher 
:hera, avant tout, à faire respecter la par-
que vous aurez établie, et aura d'autan 
■moins de peine à la maintenir que ceti 
paix portera eh elle-même de plus grande-
réalités de justice et de plus sûres précau-
tions de stabilité. 

L'AVENIR DU MONDE 
En établissant cet. ordre nouveau, vou 

répondrez aux aspirations de VhumaniU. 
qui, après les terribles secousses de ce. 
années sanglantes, souhaite ardemment d> 
se sentir protégée, par un concert des peu-
ples libres, contre les réveils toujours pos-
sibles de lu sauvagerie primitive. 

Une gloire immortelle s'attachera aua 
noms des nations et des hommes qui au-
ront; voulu collaborer ù cette œuvre gran-
diose dans la foi et la fraternité, et qu 
aiiront soigneusement travaillé à élimim ■ 
de la paix future les causes d'ébranlcmen 
cl de fragilité. 

Il y a quarante-Mti< ans, jour pour jour 
le 18 janvier 1871, l'Empire d'Allcmagm 
était proclamé, par une armée d'invasion 
dans le château de Versailles. Il deman-

LES CURIEUX MASSÉS DERRIÈRE LA GRILLE 
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UN COIN DE LA TABLE DES DÉLÈGUES 
(Au centre du premier plan, les Serbes : MM 

dait au rapt de deux provinces françaises 
sa première consécration. U était ainsi 
vicié dans ses origines mêmes, et, par la 
faille de ses fondateurs, il contenait en 
lui un germe de mort. Né dans l'injustice, 
il a fini dans l'opprobre. Vous êtes assem-
blés pour réparer le mal qu'il a fait et pour 
en empêcher le retour. Vous tenez dans 
vos mains l'avenir du monde. Je vous 
laisse, messieurs, à vos graves délibéra-
tions, et je déclare ouverte la Conférence 
de Paris. 

Lorsque le président a terminé, les dé-
légués s'assoient. A plusieurs reprises des 
murmures approbatifs avaient souligné 
des passages du discours, mais le protocole 
: nterd Isa i t tout applaud issem e ni. 

Le sous - lieutenant interprète Mantou. 
placé à l'intérieur du fer à cheval formé 
par la table, se lève, et traduit en anglais 
le discours présidentiel. II fera de même 
pour toutes les déclarations,' traduisant 

médiatement en anglais ou en français, 
selon le cas. 

La traduction a duré cinq minutes de 
moins que le discours, la langue anglaise 
étant plus concise. Les délégués se lèvent 
le nouveau. Le président de la République 
fait le tour de la table en commençant par 
la droite. En passant auprès de chaque dé-
légué, il lui serre la main, et presque tou-
jours lui adresse quelques mots. M. Wil-
l'am Martin, directeur du protocole, lui 
présente ceux des délégués qui ne lui sont 
pas personnellement connus. Puis M. Poin-
•aré S'-' retire, Et tandis que parvient, atté-
nué, le son des clairons et des tambours 
qui saluent, à l'extérieur, le départ du pré-
sident de ia République, M, Clemenceau 
irend sa place et annonce que, « président 

provisoire » de la séance, il va faire pro-
céder à l'élection du bureau. 

point 
i serni'Iait i 
is attendri 

L'ÉLECTION DU BU1EAU 
Le président Wilson, placé à la droite du 

président du Conseil, se lève, et, en termes 
rès cordiaux, demande, en anglais, aux dé-

légués de donner la présidence à M. Cle-
nenceau, et M. Mantou donne la traduction 

suivante de son allocution : 
J'ai le grand honneur de proposer comme 

président définitif de celte Conférence le 
président du Conseil français, 31. Clemen-
ceau. Je le ferais, sans doute, en déférant 
à l'usage. Je le ferais s'il ne s'agissait que 
de rendre hommage à la République frau-
aise j mais je le fais aussi parce que je 
lésire, et vous le désirez certainement avec 
nui. rendre hommage à l'homme lui-même 
M France mériterait déjà seule cet hon-
leur ; mais nous nous trouvons aujour-
i'hui dans sa capitale, et c'est ici que se 
'unit cette grande Conférence. La. France, 

■ar ses souffrances et ses sacrifices pen-
nt la guerre, mérite un tribut spécial. De 
us. Paris est cette ancienne et mayni-
que capitale où plus d'une fois se 
ml réunies de ces grandes Assemblées 
ont le sort du monde a dépendu. Je suis 
cureux de penser que la réunion qui com-
ience couronne la série de ces réunions. 
Cette Conférence peut être considérée, à 

uelques égards, comme le couronnement 
iprême de l'histoire diplomatique du 
umde jusqu'à ce jour, car jamais autant 
e nations n'ont été représentées à la fois 
our résoudre les problèmes qui intéres-
■nt à un tel degré le monde entier. 

HOMMAGE A M. CLEMENCEAU 
De plus, cette réunion signifie pour nous 

' fin de cette terrible guerre qui mena-
nt de détruire la civilisai ion. et le monde 
i-méme. C'est pour nous un sentiment 

■'licieux que de sentir que nous nous réu-
nions au moment où celte terrible me-

ice a cessé d'exister. Mais ce n'est pas 

Pachitch, Trumbitch et Vesnitch,) |nt^Ci et il 
^Kins' 4l 

seulement à la France, c'est à l'hommel 
est son grand serviteur que nous VOÉI 

rendre hommage et faire honneur. 
Nous avons appris, depuis que nous 

mes en rapports avec lui, depuis qu'il ai 
la tête du gouvernement, à admirer lap 
sance de sa direction, la force et le sert 
son action ; mais, de plus, ceux qui ■ 
naissent, ceux qui ont travaillé de 
avec lui, ont acquis pour lui une vérU 
affection. Ceux qui l'ont vu comme 
travailler en ces derniers temps sâ 
jusqu'à quel point il est uni avec nom, 
vent avec quelle ardeur il travaille poû 
que nous voulons nous-mêmes — car% 
voulons tous la même chose : nous votii 
avant tout enlever des épaules de 1% 
manitê le poids effroyable qui pè$e:iBt. ô très 
elle. Allégée de ce poids, l'humanité poj^Ê ces nip 
enfin retourner joyeusement au travailW^^

 1[0
p 

Ainsi, messieurs, ce n'est pas sculew,_ On ne 
ait président du Conseil de la Rêpubli4'-L,ut\ |,c<1 française, c'est à M. Clemenceau que ;'. -j 
vous propose de donner la présidence. 0 

cette assemblée. '■•'c SUI! 
La parole est maintenant à M. î3or(^ 

George, qui s'associe pleinement à 
mage que vient de rendre à notre PreiÈj 
le président Wilson : 

dormi 

O mon 
ucr en 

que je 
fis à pr 

le costi 
ne sorni 
prirent 
isait dé 
'œuvre 

[s pas c 
p-illant p 
mis ces 
jour ou 

rusquer 
bute de 
lie. je di 
|ue trot 

me r 
bc nous 
Joie, ci < 

Messieurs, c'est non seulement un pM|]lrguer 
deiai-je 

LE PLUS GRAND JEUNE HOMI 
DE LA FRANCE 

eu en 
chez 
dans 

fco . c'e 
extelle 

h dans 
uspei les 
narnies 
à la fi 

ait. Je i 
fe ma v 
ilé, ma 
a durée 
tant d< 

irnais soi 
ns qu'e 

pour moi, mais un véritable privilège, | 
d'appuyer au nom de l'Empire brilamû 
la motion qui vient d'être faite par M 
président Wilson 

Je le ferai pour les raisons que M. 
président vient d'exprimer avec tant d'i 
quence. C'est un hommage, un homùm 
l'homme que nous voulons rendre a 
tou t. 

Quand j'étais à l'école, M. Clemeiu^ 
était déjà une des forces agissantes 
politique française. Déjà sa renommée è\ 
parvenue bien loin du lieu où son actii 
s'exerçait. Et n'était ce souvenir d'enfè 
je serais tenté de croire à la légende ci 
munément répandue de l'éternelle jem$ 
de M. Clemencemi. 

Dans toutes, les conférences auxqiié 
nous avons assisté, l'homme le plus ah 
et le plus vigoureux, en un mot le pl«s ouy,é 
jeune, fut toujours M. Vlcmaiwini. PflrLjj

 rdV
'i^ 

fraîcheur de son esprit, par son infuti'jW •. ■ 
énergie, il. prouvait, à eliuqui: iuslanttsu>i ,a " 
jeunesse ; il'est vraiment « le grand /««p <3U e" 
homme » de la France, 

Ici, un petit incident amusant : leJ 
ducteur, qui a jusque-là étonné les ira 
par la précision de sa .. transposition» 
l'une et l'autre langue, a un lapsus : 
Premier anglais avait dit, en parlant 
M. Clemenceau : « Le grand jeune hoj| 
de France ». Le traducteur dit : « Le gra| 
vieillard de France ». Le mot n'a plus 
sel. On rit. Le président Wilson, M. L| 
George et M. Clemenceau lui-même re$ 
fient sur un ton enjoué : le grand je"? 
homme, disent-ils, presque simultanéindj 

- M. Lloyd George poursuit 
Mais rien ne nous sera plus agréable îj 

de le voir prendre la place que nous m des f 
Je u ai 

ût failli 
■hdre, ei 

conseillé 

proposons d'accepter. Nul n'est plus m 
lifié pour cela. 

Nous avons souvent discuté ensen^m 
nous nous sommes accordés souvent ; ÇjfjL, 
quefois nous n'étions pas d'accord luuic à 
ce cas, nous avons toujours eu l'liabil^\

m
 ■ ' 

de discuter nos opinions avec toute la 
et la vigueur qui appartiennent à 
Celtes comme nous. 

U VK 
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LE LECTEUR 
PAR LE , . 

Comte GABRIEL DE LA ROCHEFOUCAULD 

! iM pmble pas que le'divin Homère nous lln
\»Liîeusemenl rapporté les dernières 

I sC d'Ulysse, ni surtout analyse avec n-
JH 11'." sentiments du.héros fertile en ruses 

**>r '"„,,.„, que son vaisseau creux toucha 
|;

 e
 d'Itt.aque, et que les Pheaciens le 

n la .' endormi sur le rivage. Ce n est pas 
T'oete manque de psychologie ; mais il a 
■P d souci de ne gâter les figures ni 
s812'1 ,j de Pénélope, et de ménager des CietlJc'boargeoises que nous croyons modernes, 
1 les plus arxiennes du monde. 

• J «sèment, les poètes cycliques n'ont IlOn&me parti pris de bienveillance, et nous 
'AV^JUSIe «lus exactement. On ne se réfère 

témoignage d'Agias de Trézène ; 
n 11 -i.il n'a le droit d'ignorer que l'auteur des 
KJ UT,"''

 a
 conté, en cinq livres, comment ren-

W hacùn cirez soi les chefs acheens, a 
lion du seul Ulysse. Mais, grâces aux 

Jm -i
 n

'
y

-
 a

 point qu'Agias de Trézène. 
ologie. l'épigraphie, et même la littéra-
L réservent encore bien des surprises. 

Wnous ont révélé qu'au temps du roi 
Blés dames de la cour portaient des robes 
Hnts et des crinolines ; elles nouspermet-
K supposer que, dix années après le sac 

les choses se passaient, entre les pas-
euples, à peu près comme dans la 

LA CONFÉRENCE DE LA PAIX 
Une déclaration de M. Clemenceau. 

plus 
les 

d'après les documents les 
„ advint à Ulysse après qu 

l'eurent déposé endormi sur la rive 

de mis 

lion. 
fs de p 
[fe Hélène. 
Bci donc, 
lis ce qui advint a Ulysse après que 

éaci 
son He natale, 
■ait comme un chacun sait, vçtu 
■ baillons. Cependant, son chien Argus 
■qu'à le flairer'pour le reconnaître, bien 
|B

e
s sortes d'animaux ~.l une défiance 

Ittive des mendiants ; et Iorsquela nour-
. Euryclée lui lava les pieds sur l'ordre de 
reme elle reconnut également son maître, à 
cicatrice d'une blessure que lui avait faite 
is un coup de boutoir de sanglier. 
jNL «s conditions, te fils de Laèrte. ne 
l
ea

 point fort utile de garder un incognito 
j
 sern

blait percé à jour. Il se manifesta sans 
■attendre .u gardien des pourceaux, 

Vesnitch.)
 im

éc-, et il évita de réciter à ce fidèle servi-
" que le prétend Homère, des his-

à l'homme^ a dormir debout. Mais il dit ces paroles 
; nous 
nneur. 

>•»« ■ 

ne l étonne pas de 
en si piètre équipage. Tu 

me voir 

dnïiri 

ir, a ifisi 
res 
B: ' ' 0 mon cher 

que noussù 
nuis qu'il f,oarc|i.. - je suis déguise en mendiant. Je ne 

a proprement parler. J'ai se ' ment 
: costume qui me fut attribué, moyen-
: somme fort modique, quand les hos-
irent fin. En ce. temps-là, tu le sais, 
ait défaut, et la matière première et la 
suvre ; tout était hors de prix, et je ne 
pas compter d'avoir quelque chose de 

es — car «H 
: no-us vowM 

la Répub 
meeau 

t à M. 
lient à 
notre PreafeJ 

re 
ai te par 

convenu que ) ai 
magicienne, et que j ai 

'..B à la fille d'Atlas l'immortalité qu'elle 

pourrais 
la i >ire que »■ L- -Ie ne 'e 

••: >'l /'• s<!ibs pa 
■/!■'■ qui ^.jptu 
raillé de jjjt ,u, 
i une vérité . 
i comme ul'fa temps su- i. 

accc nous}m~ 
availle pour?f,f.,i ^ïillant pour la dépense que je laisais. J ai 

ces vêtements de côté, pressentant 
iules de îlBjour ou Pa^.e j'en aurais l'emploi. Ai-je 

qui pèsWR. ô très cher, de croire que i t jour avait 
■rhanité pouM ces nippes ne dissimulent-elles pas assez 
au (mimMja trop voyante majesté > 

pas seulei^M Qn ne saurait, mieux, répondit Eumée ; 
s quel besoin as-tn de la dissimuler, ô fils de 

présidence mt ; . ,. , "Je suis un peu inquiet sur I accueil que 
recevoir ici, et je n'y voulais pas tomber 

rusquernent. Te l'avouerai je, mon ami ? 
ute de tous ceux que. j'ai laissés dans 
e. je doute de moi-même; ou plutôt je ne 

_ue trop certainement qu'on a bien des 
NE HOM^ses a me reprocher. Voilà dix ans bien son-

:Bc nous avons détruit la florissante ville 
^Jpie, et c'est aujourd'hui que j'arrive i Je 

fut n ii plat* alléguei h crise des transports, mais à qui 
ni'/ vi.le.ae.. sMf » ^Bdeiai-je que je ne me suis pas un peu 

H eu chemin ? J'ai demeuré une année 
ière die/ Cirté l'enchanteresse, et sept 

us que J/.***8 dans l'île d'Ogygie, avec la divine 
ree lunt ,/'.Jypsi! c est un bail. Je jouis, par bonheur. 
in h'imuHumBÊ excellente réputation, et l'on intor, ète 
rendre avUtts dans le meilleut sens mes fantaisies les 

, jWjispei les. Il est convenu que j'ai résisté 
l. C7,emflMmafnK.s de la 
usantes ai 
■mammée èl'm pit. Je ne lui en ai fias moins donne sept 

fe ma vie, qui ne sont rien au prix de 
lté, mais qui'ne sont .pas négligeables 
a durée d'une existence d'homme. Péné-

tant de vertu qu'elle a aussi de la can-
piais son intelligence est assez positive, et 
ns qu'elle ne me soupçonne d avoir quel-
s oublié ce que je lui devais, auprès d'une 
e ravissante, et au cours de sept années. 

Suis à me demander si je n'aimerais pas 
le grand jcM qu'elle-même eût quelque péché sur la 

,^Knce. Je le lui pardonnerais volontiers, 
saut : le fM"e ^e revanche. Le pardon devient facile 
Liué h1- iuilfid '1 doit être réciproque ; il n'est même 

le qu'à cette condition. 
Ah ! si pour te rassurer il n'en faut pas 
naître, rassure- toi... 
Que veux-tu dire ? interrompit le furieux 
k Que Pénélope m'a trahi ? Je n'en 
|ien ; mais, si cela était, ne sens-tu pas, ô 
re gardien de pourceaux, que j'aimerais 
ne le point savoir ? 
1 u viens de dire le contraire I repartit 

nent Eumée. 
: agréable (Bysse, plus subtil, haussa les épaules, ht 
que nous 'Hn- des pourceaux, essaya de se rattraper. 

est plus Ç"^ Je n'ai jamais insinué, dit-il, que Péné-
;ut failli à ses devoirs ; mais elle se lasse 
ndre, elle s'ennuie, l'impatience est mau-
conseillère, et elle ne tient plus la dragée 
haute à ses prétendants, elle ne manceu-

jlus avec eux aussi adroitement que jus-
' i, |apisserie, si j'ose dire, ne prenant 
elle tisse à présent un linceul pour ton 

père ; mais un linceul n'est pas fort 
ï tisser , et, d'ailleurs, si Laërte, qui a 
ait son temps, s'avisait de mourir avant 

■ouvrage fût achevé, poursuivrait-elle une 
■ désormais inutile, afin de différer encore 

,i l??lx c'<" s°n nouvel époux ? Elle sent bien 
elle ne peut plus tarder : la preuve en est 

e a promis sa main dès ce soir à celui 
les prétendants qui pourra bander ton 

P Ulysse ! t., 
.est alors que le héros décida de se faire 
W J*u, festin et de prendre part au con-
|- U était fort ému et se demandait avec 

5e : « Aurai-je encore les bras assez 
s Pour tendre la corde d'airain ? » L'in-

ces convives lui fut peu sensible, mais 
ïPpetit, à la lettre, l'épouvanta. « Ces 

■ns dévorent mon bien, se disait-il. A quoi 
■oit être réduit mon cheptel ? » îl fut 
Panse de voir qu'après dîner on se livrait 
■ trenesie au plaisir de la danse. Il en avait 
W le spectacle chez les Phéaciens, mais il 
E jque.' dans son royaume, on ne dan-f lus depu,

s
 v

lngt ans
_
 £nfin

 jj
 se sentajt
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[SUITE DE LA PAGE 2] 
M. Lloyd George continue en ces termes : 
Je crois que dans les débats de la Confé-

rence, il g>aura, au début, indubitablement 
des retards, mais je garantis, par ma con-
naissance de M. Clemenceau, qu'il n'y aura 
pas de temps perdu. Cela est indispensable. 
Le monde a soif de paix. Des millions 
d'hommes attendent pour revenir à leur 
vie normale ; ils ne nous pardonneraient 
pas de trop longs délais. Je suis sûr que 
M, Clemenceau ne permettra pas qu'il se 
produise des retards inutiles. Il est un des 
plus grands orateurs vivants, mais il sait 
que lu plus belle éloquence est celle qui 
fait avancer les affaires et que la plus 
mauvaise est celle qui.les retarde. 

J'ai une autre raison de le féliciter d'oc-
cuper la place qui va lui être attribuée ; 
c'est le courage indomptable dont il <i fait 
preuve dans les jours difficiles. Au cours 
de ces jours, son énergie, sa présence d'es-
prit ont plus fait que tous nos actes, auc-
uns et aux autres, pour assurer la victoire. 
Il n'est.-pas d'homme dont on puisse dire 
qu'il a contribué davantage à surmonter 
ces difficultés terribles qui étaient si pro-
ches du triomphe final. Il - représente 
l'énergie admirable, le courage, les res-
sources de. son grand 'peuple, et c'est pour-
quoi je désire ajouter ma voix à celle de 
M. le. président Wilson et demander son 
élection à la présidence de la Conférence 
de la paix. ■; ■ 

C'est enfui au tour de M. le baron Sonnino 
de s'associer à la. proposition de M, Wilson : 

Messieurs,-au nom de la délégation ita-
Iftiennc, je ni*associe] cordialement, à la pro-

position de M. le président Wilson, appuyée 
par M.. Lloyd George, et je vous demande 
de porter à la présidence de. la Conférence 
de la paix M. Clemenceau, heureux de pou-
voir, dans cette circonstance, rendre un 
hommage de sympathie et d'admiration à la 
France et à Vé.minent homme d'Etal qui est 
à la tête de son gouvernement. 

Le président du Conseil, ganté de gris, 
prononce, en souriant, la formule régle-
mentaire : « Après les déclarations de 
MM. Lloyd George et Sonnino, se ralliant à 
la proposition faite par M. le président 
Wilson, je mets aux voix la candidature 
de M. Clemenceau ». 

Rires et vote unanimes. 
Puis, on tinsse à. la nomination d'un se-

crétaire général. C'est, M. Dutasta qui -est 
élu. M. Clemenceau ajoute que chacune des 
grandes puissances élira un membre 
chargé du secrétariat, un autro chargé de 
la rédaction, et un troisième pour la véri-
fication des pouvoirs des délégués. 

LA PAIX DES PEUPLES 
Ces formalités remplies, M. Clemenceau 

exprime sa profonde gratitude, aux illus-
tres hommes d'Etat qui viennent de parier. 
Il veut cependant attribuer smi élection à 
îa tradition internationale de courtoisie en-
vers le pays qui a l'honneur de recevoir la 
Conférence. Puis le président du Conseil 
poursuit. 

Plus grande a été la catastrophe san-
glante qui a dévasté et ruiné, l'une des plus 
riches parties de la France, plus large et 
plus belle doit, cire la réparation, non seu-
lement la réparation, des laits, la réparation 
vulgaire, si j'ose, dire, qui nous est due à 
tous, mais là, réparation plus noble et plus 
haute que nous niions tâcher de faire pour 
que les peuples puissent enfin, échapper à 
celle étreinte fatale-qui, amassant les ruines 
et les douleurs, terrorise les populations et 
ne. leur permet pas de s'abandonner libre-
ment au travail, par crainte des ennemis 
qui peuvent surgir du jour au lendemain. 
C'est une grande et noble ambition qui 
nous est venue à tous : U faut, souhaiter que 
le succès couronne nos efforts. Il ne pourra 
en être ainsi que si nous avons des idées 
bien fixes et. bien déterminée s. 

Je l'ai dit à la Chambre, il y à quelques 
jours, je tiens à le redire ici : le succès 
n'est possible que si nous restons tous fer-
mement unis. Nous sommes venus amis, 
nous devons franchir cette porte frères. 
Telle est la première pensée que je' tiens 
à exprimer. Tout doit être subordonné à 
la nécessité d'une union de plus en plus 
étroite entre les peuples qui ont pris part 
à cette grande guerre. 

La Société des nations, elle est ici, elle 
est en vous ; c'est à vous de la faire vivre, 
et, pour cela, il faut qu'elle soit dans nos 
cœurs ; il faut, je l'ai, dit au président Wil-
son, qu'il n'y ait pas de sacrifices que nous 
ne soyons prêts à consentir. 

Je ne doute fias que vous y soyez tous 
disposés. 

Nous arriverons à ce résultat, mais à la 
condition de nous efforcer impartialement 
de concilier des intérêts en apparence con-
tradictoires, dans la vue supérieure d'une 
humanité 'plus grande, plus heureuse et 
meilleure. 

Voilà, messieurs, ce que j'avais à vous 
dire. 

Je suis touché au delà de toute expres-
sion des témoignages .de confiance et 
d'amitié que vous voulez bien me donner. 

Le programme de cette Conférence a été 
établi par M. le président Wilson ; ce n'est 
plus la paix de territoires plus ou moins 
vastes que nous avons à faire, ce n'est plus 
la paix des continents, c'est celle des peu-
ples. Ce programme se suffit à lui-même, 
il n'y a plus de parole, superflue à ajouter, 
messieurs : tâchons de faire vite et bien. 

Je dépose sur le bureau le règlement de 
la Conférence, qui vous sera distribué. 

Ce môme souci de gagner du temps 
pousse M. Lloyd George a demander que. 
l'usage de l'envoi de cartes des délégués 
les uns aux autres soit, supprimé. 

L'ORDRE DU JOUR 
L'ordre du jour comporte d'abord les 

questions suivantes : 1° la responsabilité, 
des auteurs .de la guerre; 2° Ici; sanctions 
contre les auteurs des crimes commis dans 

. y réussir. » 
&

 et
 FVvf meiVe

 ^
 arriva

- AmphhK,-T buiymac'ue ««ne de vains efforts et se 

rendirent complètement ridicules ; mais Anti-
nous banda l'arc redoutable sans plus de peine 
que si c'eût été un jouet d'enfant ; et l'infor-
tuné Laërtiade, qui cependant observait Péné-
lope, vit qu'elle se moquait des deux premiers, 
mais que le succès du troisième la faisait rou-
gir de plaisir. 

Alors une divine fureur le transporta. Il 
arracha son arc des mains d'Antinous, qu'il 
tua aussitôt proprement, et il cria d'une voix 
formidable : 

—, Jè suis Ulysse antithée ! (C'est-à-dire 
égal aux dieux.) 

Pénélope devint étrangement pâle ; et Ulysse 
s'est toujours demandé depuis si c'est la rou-
geur ou ia pâleur qui signifie l'amour et la joie. 

Ahel HERMANT. 

la guerre; 3° l'organisation d'une législa-
tion internationale du travail. 

Après avoir montré l'importance do ces 
trois questions, M. Clemenceau demanda à 
tous les délégués d'adresser au secrétariat 
général dos mémoires sur chacune de ces 
questions, ainsi que sur leurs revendica-
tions respectives d'ordre national. Sur ces 
mémoires il sera fait un travail d'ensemble, 
communiqué ensuite aux délégations. 

— C'est là, remarque le président du Con-
seil, une méthode nouvelle qui nous per-
mettra, nous l'espérons, d'étudier toutes 
les questions dans le minimum de temps. 
J'ajoute que, en ce qui concerne les deux 
premières' questions portées à notre ordre 
du jour d'aujourd'hui : responsabilités et 
sanctions, j'ai fait rédiger un mémoire par 
MM. Larnaude, doyen de la Faculté de Droit 
de Paris, et de Lapradel'le. professeur de 
droit publie. Cette étude pourra vous 
guider dans votre travail personnel. Je 
icrois qu'il existe des travaux analogues 
Ipù'bliés en Grande-Bretagne, et je suis sûr 
qu'il en existe aux Etats-Unis. Ces travaux 
vous seront également communiqués. 

' » A l'ordre du jour de la prochaine 
séance figurera, en tête, la question de la 
Société des nations. » 

Et, après avoir demandé aux délégués 
s'ils ont quelques observations à présenter, 
:M. Clemenceau lève la séance. Il . est 
A h. 35. 

Des groupes se forment aussitôt parmi 
des délégués. On félicite les grands 
leaders de cette journée historique, et 
nombre de délégués s'empressent à saluer 
le maréchal Foch. Les délégués, auxquels 
sont servis des rafraîchissements, se réu-
nissent dans ta galerie parallèle à. la salle 
des séances, et dans laquelle, pendant deux 
heures, les journalistes ont. fait des pro-
diges d'équilibre pour jeter un coup d'œit 
sur la séance. 

Dehors, la foule attend toujours. Les 
curieux sont enfin satisfaits: en se haus-
sant sur la pointe des pieds, ils parvien-
nent "à entrevoir les turbans des représen-
tants de l'Afrique du Sud, le manteau brodé 
de l'un des délégués du Hedjaz, 1-e chapeau 
melon de M. Clemenceau, et autres particu-
larités pittoresques que présentent les 
costumes de quelques-uns des acteurs de 
cette -séance immortelle composée, selon le 
mot de M. Clemenceau « de délégations de 
tous les peuples civilisés de la terre », —• 
C. n'ÀvRoN. 

AUTOORIOTAPIS VERT 
Nous avons donné hier la disposition et 

l'aménagement de la salle de l'Horloge. 
Ajoutons que, deux fauteuils dorés, cou-
verts de soie rouge, attendaient l'un 
M. Poincaré, l'autre le président Wilson. A-
chaque place,' un bristol portant le mot de 
délégation et la désignation du pays. 

M. Wilson avait à sa droite les membres 
de la délégation américaine : MM. Robert 
Lansing, ministre,des Affaires étrangères ; 
Henry" White. ancien ambassadeur en 
France et en Italie ; le colonel Edward M. 
House, le général Tasker 11. Bîiss. 

A la gauche du président de la Répu-
blique, fa délégation anglaise : MM. Lloyd 
George, premier ministre ; Bal four, mi-
nistre des Affaires étrangères: A. Bonar 
Law, ministre sans portefeuille- ; George 
Barnes, et un cinquième délégué. 

En suivant la table de droite, à l'exté-
rieur, on trouve successivement : ia délé-
gation française : MM. Clemenceau, prési-
dent du Conseil, ministre de jla Guerre ; 
Pichon, ministre des Affaires étrangères ; 
le. maréchal Foch (le généralissime des 
armées alliées est la seule personne de 
l'assistance -dont la place ait été désignée 
par son nom ; sur Une enveloppe blanche, 
on lit ; Monsieur le maréchal Foch). Ce sont 
ensuite MM. Klotz, ministre des Finances; 
Tarditui, haut commissaire des affaires 
franco-américaines ; Jules Cambon, ambas-
sadeur. 

La délégation italienne: MM. (Irlande, 
président du Conseil ; le baron Sonnino, 
ministre, des Affaires étrangères : le mar-
quis SaWago R-aggi, sénateur, et deux 
autres délégués. 

La délégation belge : MM. Hymans, mi-
nistre des Affaires étrangères ; Vander-
v-elde, ministre de 5a Justice ; Van den 
Heuvel. 

Puis, au bout de la table, la délégation 
brésilienne : MM. Epitacio Pessoa, séna-
teur : Otyntho de Magalhaes, ministre à 
Paris ; Pandia Ca'logeras, député. -

A la mémo table, face à la délégation 
française, et en suivant : 

I/O délégué de l'Uruguay, M. Juan Carlos 
Blanco, ministre à Paris. 

La délégation des pays tchéco-slovaques : 
MM.. Charles Kramarcz, président du Con-
seil ; Edouard Ben es, ministre des Affaires 
étrangères. 

La délégation sorbe :,MM. Paobite-h, pré-
sident du Conseil ; TVumhitcIi. ministre des 
Affaires étrangères ; Vesnitoh, ministre à 
Paris. 

La • délégation portugaise : MM. te doc-
teur Egas Moniz, ministre des Affaires 
étraugoréfi ; fc< docteur Alvaro Vilella, pro-
fesseur de droit international. 

Le délégué du lMrpu : don Francisco 
Garcia Catdoron, ministre à Bruxelles. 

Le délégué d'Haïti. 
La délégation hellénique : MM. Venizelo's, 

président du Conseil ; Potitis, ministre des 
Affaires étrangères. 

Enfin, ledéilégué cubain : M. Rafaël Mar-
tinez, ministre à Paris, qui rcrnphiec provi-
soirement M. Antonio Sanchoz Bustamante, 
professeur à l'université 'le La, lluvarm. 

A l'extérieur de la table de gauche, à 
partir de la délégation '■ il.annique sont 
successivement placés les deux délégués 
du Canada, les deux délégués de l'Austra-
lie, les deux délégués de l'Afrique, du Sud 
le délégué de ia Nouvelle-Zélande, les deux 
délégués des Indes britanniques .; puis la 
délégation japonaise : le marquis Kirrimo-
chi Saïonjï. le baron r'-ibualn Makido, mem-
bre du conseil diplomatique : le vicomte 
Suteni Chinda, ambassadeur à Londres ; 
M. Keisbiro Matsui, ambassadeur à Paris : 
M. Ijuin. 

Au bout de la table, le délégué de la Bo-
livie. M. Tsmael Montes, ministre à Paris. 

A l'inférieur de la table de gauche, face 
à fa délégation canadienne, et en suivant : 

La délégation du Siam : le prince Cha-
roon, ministre deJSiam à Paris: M. Phya 
Bibadh Kosha, ministre de Siam à Rome ; 

La délégation roumaine : MM. Jean Bra-
tiano, président du Conseil : Misu, ministre 
plénipotentiaire à Londres ; 

La délégation du Comité national polo-
nais : M. Roman Dmowski, président du 
Comité, et un autre délégué ; 

Le délégué de Panama, celui de Liberia-

La délégation du Hedjaz :. l'émir Feï=a! • 
M. Rustem Haïdar. 

Le délégué du ' 6Uiatoma'.i celui 'de 

l'Equateur, M. Doruv de Alsua, ministre à 
Paris. 
i Enfin la délégation chinoise : MM. Lou 
■Tseng Tsiang, ministre des Affaires étran-
gères, et Ghengting Thomas Wang, ancien 
ministre. 

Lorsque le président de il a République 
sera présent, l'assistance comptera 
soixante-dix personnes. 

Devant chaque place, à part celles réser-
vées à MM. Poincaré et Wilson, un fauteuil 
noir, recouvert en cuir rouge. Derrière les 
délégations ont été placées des tables poul-
ies secrétaires. 

Les lourdes tentures qui séparent le sa-
lon de l'Horloge de la galerie donnant sur 
les jardins ont été relevées ; d'autres tables 
sont disposées dans cette seconde pièce et 
rêservéHs aux journalistes. Un buffet est 
dressé dans la grande salle à manger. 

IE REGLEMENT 
Le règlement de la Conférence a été dis-

tribué hier. Il est rédigé en français et 
comprend quinze articles. Ces quinze arti-
cles codifient les résolutions qui ont été 
prises par la Conférence au cours de ses 
séances préalables. 

L'article IX est un des plus importants. 
Il stipule que les délégués ne pourront pré-
senter leurs demandes ou exposer leurs 
points de vue que par mémoires écrits. Ex-
cellente méthode qui prévient le danger des 
discussions, et surtout des discussions con-
fuses. 

M. Clemenceau a fait remettre également 
à tous les plénipotentiaires un ouvrage de 
M. Larnaude et de M. de Lapradelle, doyen 
et professeur à la Faculté de Droit'de 
Paris, intitulé : Examen de la responsabi-
lité pénale de Guillaume II. 

LE PROGRAMME ALLEMAND 
i '— *x 

(BALE, 18 janvier. — On mande de Berlin, 
17 janvier : 

lie gouvernement de l'Empire, qui a dé-
signé comme chefs de la délégation alle-
mande de la paix le comte de Brockdorf-
Randzau et le commissaire du peuple 
Scheidemann, est arrivé à un accord, dans 
une dernière séance, sur les lignes direc-
trices que les délégués auront à suivre. 

La délégation allemande aura à s'opposer, 
aussi bien aux demandes de ses anciens 
adversaires outrepassant lie programme du 
président Wilson, qu'à la continuation de 
la guerre, économique. 

Elle interviendra pour la, suspension 
immédiate de toutes les mesures de guerre' 
économique. Elle s'efforcera, par contre, 
d'obtenir des adoucissements fondés sur 
le droit et la justice pour l'importation ré-
ciproque des matières premières et des 
denrées alimentaires, afin d'arriver pour 
l'avenir à un ravitaillement économique 
des peuples dans des conditions semblables. 

L'Allemagne déclarera aussi, par les or-
ganes do ses délégués, qu'elle est prête, en 
commun avec les autres Etats, h désarmer 
sur terre, sur mer et dans les airs. L'Alle-
magne a réalisé déjà la majeure partie 
de ce désarmement en exécutant les clau-
ses do l'armistice, ce qui rend d'autant plus 
injustifiée la mesure prise par les ennemis, 
qui retiennent les prisonniers de guerre 
allemands. 

Il sera indiqué de demander expressé-
ment, dès le début des négociations, le ra-
patriement de tous les prisonniers de 
guerre allemands. 

La délégation allemande, en outre, ré-
clamera le retour à l'Allemagne de ses co-
lonies, dans le cadre du programme du pré-
sident Wilson. Les délégués allemands, 
dans la discussion des questions territo-
riales-de l'Europe et de l'Asie, reconnaî-
tront en faveur des autres peuples l'applica-
tion du principe, du droit des peuples à dis-
poser de leur sort, comme ils devront 
aussi la réclamer en faveur de l'Allemagne, 
cela particulièrement en ce qui concerne 
la Pologne et l'Alsace-Lorrainc. 

Les -délégués auront également à aider 
de toutes leurs forces à la création de la 
Ligue des peuples, d'après les propositions 
du président Wilson, parce qu'on peut 
ainsi facilement arriver a une paix du-
rable. 

La grande bataille 
qui n'a pas été livrée 

l»e maréchal Foch confirme les renseigne-
ments donnés par « Excelsior » 

Dans son numéro du -i janvier, Excelsior 
consacrait sa première page à l'exposé du 
plan de bataille que les troupes alliées, 
sous le commandement du maréchal Foch, 
devaient exécuter à la mi-novenïbre, mais 
qui resta en projet par suite de la signa-
ture de l'armistice. 

Les renseignements donnés par Excel-
sior viennent d'être confirmés de !a façon 
la plus autorisée, par le maréchal Foch 
lui-même, dans une déclaration qu'il a faite 
aux correspondants britanniques et améri-
cains, et destinée à être rendue publique. 

Voici la version officielle, qui ne diffère 
de celle û'Excelsior que par un point de 
détail : l'offensive était fixée au l i et non 
pas au 12. 

Répondant à ou correspondant qui lui 
demandait si l'armistice n'avait pas été 
conclu trop hfitivenietit, la généralissime 
des armées alliées a dit : 

Il était impossible de faire autrement, 
parce que les Allemands accédaient à. tou-
tes nos conditions et qu'il, était difficile de 
leur demander davantage. Sans doute, tout 
général aurait préféré continuer la lutte 
et livrer combat au moment où, In ba-
taille se présentait dans des conditions si 
pleines de promesses ; mais un père de fa-
mille ne pouvait, s'empêcher de songer à 
tout le sang qu'il aurait fallu verser. Une 
victoire, même facile, coûte de nombreuses 
vies humaines. Nous la tenions sans qu'il 
fût besoin de nouveaux sacrifices, nous 
l'avons prise telle qu'elle se présentait. 

Le haut commandement allemand n'igno-
rait pas qu'il allait, à un colossal, désastre. 
Quand il s'est rendu, tout était prêt pour 
notre offensive, et infaillibl.em'.nt il. au-
rait succombé. Le -li novembre, nous de-
vions attaquer eu Lorraine avec vingt di-
visions françaises et six divisions améri-
caines. Cette attaque aurait été soutenue 
par d'autres opérations dans les Flandres 
et au centre du front. Les Allemands se 
sentaient perdus, ils ont capitulé, voilà 
toute l'histoire. 

La ration de pain 
Le Journal Officiel publie un arrêté du 

ministre du Ravitaillement fixant, à dater 
du i" février, à 400 grammes par jour le 
minimum de la ration journalière, de pain. 

LA MORT DE LIEBKNECHT 
ET DE ROSA LUXEMBOURG 
PROVOQUE DES GRÈVES 

DE PROTESTATION 
Le Directoire de Berlin a ordonné 

une enquête pour établir les 
responsabilités. 

BALE, 1S janvier. — On mande de Berlin : 
Sur la proposition de Landsberg, un mem-

bre du parti des socialistes indépendants 
a été invité, pour éviter toute suspicion, à 
assister à l'enquête sur les circonstances 
de la mort de Liebknecht et de Rosa 
Luxembourg. . ' • '■ 

L'enquête médicale a démontré que 
Liebknecht a été atteint de trois coups 
dans le dos. 

Juridiquement, il est incontestable qu'on 
avait le droit de faire feu en présence do 
la tentative d'évasion. 

Le seul reproche qui peut être fait est lé 
manque de protection à l'égard de Rosa 
Luxembourg. 

Grèves de protestation 
BAU3, 18 janvier. — On mande de Berlin : 
A Hambourg,: la commission du Conseil 

des ouvriers a décidé la grève générale 
pour aujourd'hui à Hambourg, Altona et 
ses environs,, et a décidé, en outre, d'orga-
niser une grande manifestation de sympa-
thie en l'honneur de Liebknecht et do Rosa 
Luxembourg. 

A Leipzig,' dé nombreuses grèves, -ont 
éclaté hier matin, à cause de'la mort de 
Liebknecht et de Rosa Luxembourg. La cir-
culation des tramways est complètement 
interrompue. Les journaux bourgeois n'ont 
pas paru. Les tracts du parti démocratique 
sont brûlés dans les rues, les cocardes arra-
chées, -les épaulettes -enlevées par les «sol-
dats aux officiers. Des voitures, militaires 
ont été arrêtées, et les occupants fouillés. 

La Chambre discute le projet 
sur les dommages de guerre 

La Chambre a consacré hier deux séan-
ces à l'examen du projet sur les dommages 
de guerre. 

Toute la discussion a porté sua? l'article G, 
qui prévoit des dispenses de remploi et des 
interdictions -d'office et porte que, lorsque 
le remploi n'est pas effectué sans avoir été robjet d'une dispense ou d'une interdiction, 
le montant de la perte subie est payé en 
titre nominatif inaliénable pendant cinq 
ans et productif d'intérêt à '■> 0/0. 

La Chambre repoussa, en premier lieu, 
par 24î voix contre 225, malgré l'appui 
que lui apportait le gouvernement, un 
amendement de M. Lefebvre du Prey qui 
tendait à la suppression do cette différence 
de traitement, Elle adopta, d'autre part, un 
amendement de M. Louis Marin, aux ter-
mes duquel la dispense sera de droit lors-
que le tribunal saisi de la demande n'aura 
pas statué dans le délai d'un mois. 

L'ensemble de l'article 0 fut finalement 
adopté avec quelques modifications pro-
posées par M. Louis Marin. 

La discussion continuera mardi. 
Entre temps, répondant à une question 

de M. Lerniro sur la répartition des secours 
dans les régions libérées, M. A liber t Lebrun 
avait fait connaître qu'un office de coordi-
nation avait été créé et que les secours de-
vaient être attribués aux petites localités 
tout aussi bien qu'aux agglomérations im-
'portanles. •-— L. B, 

Les faux Rodins 
M. Bonin a continué hier son instruction 

par l'interrogatoire du sculpteur Fidi. 
.M. Fidi a maintenu que l'affaire lui avait 

été- proposée par le fondeur Montàgut«lti, 
mais qu'il croyait que c'étaient de vrais 
Rodins. Il ne reconnaît donc que le «plan-
tage», c'est-à-dire l'adjonction de la dédi-
cace. 

Quant au fondeur Montagutelli, on sait 
qu'il nie tout, affirmant que les bronzes en 
question" sortent non de chez lui, mais 
d'ateliers de Poteaux et de Paris. Or, hier, 
M. Bonin a entendu un témoin qui lui a 
formellement -déclaré avoir acheté des 
bronzes de Rodin chez le sculpteur Fidi 
et -chez le fondeur Montagutelli, et les tenir 
a la disposition de la justice. 

M. Bonin les a immédiatement fait saisir. 

Mort de M. Huguet, 
doyen d'âge du Parlement 

On,annonce la mort de M. Auguste Hu-
guet, sénateur du Pas-de-Calais, ancien 
maire de Boulogne-sur-Mer. 

Le défunt, né le 21 janvier 1822, était le 
doyen d'âge du Parlement français. 

M. Auguste Huguet était le père du 
contre-amiral Albert. Huguet, et du général 
Victor Huguet. 

NOUVELLES BREVES 
— Le ministre de l'instruction publique a 

Inauguré, hier, au pavillon do Marsan, une 
exposition franco-poloiiaiisc de tableaux, gra-
vures, panoplies et autres souvenirs concernant 
l'armée polonaise. 

— .M. Sharp, ambassadeur des Etats-Uiiis, 
a quitté l'Amérique à destination de la France', 
pour y reprendre- ses fonctions. 

— Les Chambres espagnoles sont convoquées 
.pour mardi. 

NOS CARTES 
des bombardements de Paris 

Los tirages de nos numéros des 8 et 9 janvier 
dernier, publiant les cartes et listes oificielles 
des points de chute des bombes d'avions ou de 
zeppelins, et des obus des Bertlias, ont été deux 
fois épuisés. 

Pour répondre aux nombreuses demandes qui 
nous sont encore adressées de tous côtés, nous 
faisons un troisième tirage de ces deux numéros, 
qui contiennent aussi les ■ Bons et dessins 
numéros 7 et 8 de notre 

Concours des Livres célèbres 
Nous conseillons à nos lecteurs et à nos ven-

deurs, pour être certains d avoir satisfaction, 
de nous adresser IMMÉDIATEMENT îeurs de-
mandes. 

Envoi franco contre 0.15 par exemplaire de-
mandé à « Excelsior », 20. rue d'Enghien, Paris. 

COMPTABILITÉ 
PIGIER 

53 Rue de Rivoli 
TEL GUTENBEW 4165 

On parle un peu moins des écrivains que 
des gens de théâtre, mais enfin il est encore 
quelquefois question d'eux, On cite parfois Loti 
et Bourget. Mais jamais personne ne parle du 
lecteur, et pourtant, à cette époque de démo-
cratie, il est étonnant que l'on n'ait pas pense 
à lui, car, comme l'ouvrier pour l'industrie, il 
est 1' « humble » auquel la littérature doit sa 
prospérité. 

Jamais, dans aucun journal, on n'a publie 
le portrait de ces hommes ou de ces femmes à 
l'esprit cultivé qui forment l'admirable public 
auquel, pendant longtemps, les Daudet, les 
Maupassant, les Goncourt ont dû cette sorte 
de tact littéraire que seul le jugement d'une 
élite intellectuelle peut donner. Jamais on n'a 
fait la moindre allusion à ceux-là mêmes qui 
constituaient, autant que les écrivains, une 
classe, j'ose même dire une caste, nécessaire à 
la vie de la littérature. Et ce fut un tort, çar 
on les a un peu dégoûtés et on a risqué d'en 
faire de médiocres écrivains. 

îl me fut donné de rencontrer, il y a quel-
que temps, la sœur d'un de nos plus brillants 
auteurs dramatiques, et je fus surpris de la 
clairvoyance, de la largeur d'idées de cette 
femme. 

— Vous écrivez ? lui demanda un jeune 
confrère. 

Elle répondit simplement : 
— Non, je lis. 
Et chacun se regarda, comme si cette parole 

renfermait quelque mystère, représentait une 
force oubliée peut-être, mais réelle et puis-
sante : « Je lis. » Dès lors, tout le monde 
l'écouta parler. Les écrivains qui se trouvaient 
là, pleins d'idées personnelles, manquaient 
peut-être de sens critique par le fait même de 
leur incessant labeur. Ils eurent le bon esprit 
de se taire. Et on écouta le lecteur. 

Ce n'est point, en effet, une médiocre science' 
que celle de la lecture. Ne demande-t-elle 
pas une attention, une persévérance, une 
volonté, autant et plus que n'importe quel autre 
travail ? Puis, ne réclame-t-elle pas une force 
de classification, d'ordre peu commune? Evi-
demment, l'effort n'est pas grand de lire quel* 
que roman en chemin de fer : Frissons d'an-> 
goissc ou J'aime l'Amour. Mais, quand on 
désire comprendre Stendhal et Balzac, Flau-
bert et France, ne faut-il pas un véritable dis-
cernement, de l'acuité dans le jugement ? 

Brillât-Savarin déclarait que l'on devient 
cuisinier, mais que l'on naît rôtisseur. Ne pour-
rait-on dire que l'on devient écrivain, mais que 
l'on naît lecteur ? L'on ne se tromperait pas. 
Tous les journalistes n'ont pas l'esprit de Ri-
varol, mais quelques-uns ont la facilité de 
Rochefort'. Cette facilité s'acquiert. Il n'est 
même pas impossible de voir le cycliste de 
quelque salle de rédaction devenir un jour 
reporter et donner le fait divers d'une manière 
exacte ou spirituelle. 

Souvent le lecteur est plus instruit quo 
l'écrivain. Il a l'esprit plus souple, plus ouvert. 
Il est au courant de tout ce qui se passe. Ne 
vivant pas dans sa coquille, ne restreignant 
pas son horizon à quelques conceptions sou-
vent enfantines, il est meilleur juge en littéra-
ture. Le confrère est hargneux, car son livre 
ne s'est pas vendu, et il lit l'œuvre du cama-
rade d'un œil mau.^ade, mécontent. 

Cependant, tous les lecteurs n'ont pas des 
vues très larges. Quelquefois même, ils se 
montrent aussi intransigeants dans leurs goûts 
littéraires que certains électeurs dans leurs opi-
nions politiques. Ils se chicanent entre eux. 

Le genre crée leur première divergence. 
Celui qui aime les Mémoires et les gros livres 
d'histoire méprise le lecteur de romans. Il 
affecte d'éviter, avec ce dernier, les sujets lit-
téraires. « Vous qui aimez les choses, futiles », 
dit-il. Et il parle systématiquement de cuisine, 
de pêche, de chasse, tandis que son interlo-
cuteur, soucieux de paraître lettré, s'écrie : 
« C'était l'opinion de Flaubert ! — Ah ! vrai-
ment ! » reprend l'autre, comme si ce nom 
lui était inconnu. 

Pour le dérider, il faut absolument lui citer 
Saint-Simon. 

Il existe aussi le consciencieux admirateur 
des poètes. Les noms de Lamartine, d'Hugo, 
de Musset, de Verlaine, de Mallarmé, de 
Hérédia, de Sully-Prudhomme le rend nt 
heureux, tandis que son visage se crispe au 
nom de Renan, et il est livide quand on parle 
de Barrés. Pour lui, le plaisir de la vie con-
siste dans la grâce, dans le charme, le miroi-
tement des voyelles et les sonorités de la rime. 
La description d'un beau coucher de soleil est 
l'égale d'un grand drame humain, une ballade 
l'intéresse autant qu'Œdipe Roi 
Vu sonnet sans défaut vaut seuil un long po&me, 

Ne vous avisez pas de discuter avec lui, 
vous auriez, tort. Seul, peut-être, au milieu de 
ses confrères, le lecteur de feuilletons est bon 
enlaht. Il n'a pas de prétentions littéraires. 

Seul, peut-être, au milieu de ses confrères, 
le lecteur de feuilletons est bon enfant. U n'a 
pas de prétentions littéraires. 

Il adore Mimi de Lajaunisse. fauteur en 
vogue du Petit Lulélien. Il est pris, enthou-
siasmé par le dialogue suivant : 

— 1 u l'as vu ? 
— Oui... 
—- Ah ! vraiment, tu l'as vu } 
— Oui ! 
— Tu en es sûr ? 

- Je te le dis ! 
Ah ! 

'lotal : sept lignes à un franc, pour l'auteur, 
et une émotion du genre dramatique pour le 
lecteur. Celui-ci, chaque matin, attend anxieu-
sement que le Petit Lutétien paraisse. La veille, 
la princesse devait tuer le marquis, qui ne s'en 
doutait pas — naturellement. Mais le baron, 
aidé du vicomte, devait avertir le malheureux 
marquis. Arriveront-ils à temps ? Le Petit lu-. 
tétien paraît, le baron et le vicomte sont 
rejoints par un grand-duc et un maharajah, 
avec lesquels ils font la fête chez l'empereur. 
Et, patiemment, le lecteur attend qu'ils aient 
fini... mais il achète régulièrement Te Petit , 
Lutétien. 

Pourquoi^ quelque ministre épris d'inlellec-
tualité ne réservêrait-ij pas un certain nombre 

j de décorations destinées à des personnes, hom-
mes et femmes, qui auraient composé les biblio-
thèques les plus intéressantes, non pas au point 
de vue purement bibliophile, mais au point de 
vue littéraire ? One classification par genres, 
un heureux éclectisme seraient des titre» aussi 
sérieux, il semble, que quelques volumes 
de fade poés, • qu'une campagne électorale 

^Et, d'ailleurs, n'y aurait-il pas quelque 
cranene, un joli geste, à glorifier le lecteur ? 

Gabriel de LA ROCHEFOUCAULD. 

Xe Lecteur paraîtra dans quelques jours, avec 
d autres études du. même auteur, sous le titre : 
Pages retrouvées {édifions du Monde Illustré) 
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' // O TES THÉATK\ 
LE FIANCE DE LA .GRANDE-DUCHESSE 

CHARLOTTE DE LUXEMBOURG 

Le fiancé de la nouvelle grande-duchesse.de 
Luxembourg, le. prince Félix-Marie- Vincent' de 
Bourbon-Parme, est né au château de 
Schwartzau, une des anciennes résidences de 

LA GRANDE-DUCHESSE CHARLOTTE 
ET LE PRINCE DE BOURBON-PARME 

la famille impériale d'Autriche, le 18 septem-
bre 1S93. 11 est donc âgé de vingt-six ans. B 
■est le frère de l'ex-impératrice Zita et des 
princes Sixte et Xavier, de Bourbon-Parme, 
tous deux engagés dans l'armée belge depuis 
le début de la guerre. 
LES COURS 

— De Londres, on annonce que le mariage 
«de S. A. R. la princesse Patricia de C-onnaught 
avec le coin mandant. l'Hou. Alexandre Ramsay 
sera célébré, le 27 février, à Westminster-
Abbey'.' 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Un thé intime a été -donné, hier,-par 
Mme Vesniieh, femme de S. Exc. le ministre 
de Serbie, en l'honneur de Mme Wilson. „ 
INFORMATIONS 

—.'Le commandant Fouquier, qui avait re-
pris du service, sur sa demande, lors de la 
mobilisation en 1914, a été promu chevalier 
de la Légion d'honneur. 
FIANÇAILLES 

— Le marquis.d'Albon, maréchal des logis, 
interprète à la mission militaire française at-
tachée à"l'armée' britannique," fils du marquis 
d'Albon, décédé; et de la marquise, née de 
XcttancouTt-Vaubécourt, est fiancé à 'Mile Bca-
Irix de Bourbon, fille du comte de Bourbon 
et de la comtesse, née de Kerret. La fiancée 
est la sœur, des comtes Philippe et Henri de. 
Bourbon, tombés au champ.d'honneur, De son 
coté, le marquis d'Albon.est le frère du comte 
Bertrand d'Albon, mort pour la France. 

MARIAGES 

—- Le mariage' du capitaine Etienne de 
Lassus Sainl-Genics, décoré de la croix de 
guerre, fils de Mme Henri de Lassus Saint-
Geniès, née Boissonnet, avec- Mlle Madeleine 
Margot, fille.de M. Maurice Margot, directeur 
de l'exploitation des chemins de fer P.-L.-M., 
et petite-fille de M. Noblemaire, directeur gé-
néral honoraire de la Compagnie P.-L.-M., 
grand-croix de la Légion d'honneur, et de 
Mme Noblemaire, a été célébré, avant-hier, en 
l'église Saint-Antoine. 

La bénédiction nuptiale a été donnée par 
Mgr Chesnelong, archevêque de Sens. 

Les témoins du marié étaient : le capitaine 
François de Lassus, décoré de la Légion d'hon-
neur-et de la croix - de guerre, son frère, et-
M, Dargnies, ingénieur à La Compagnie P.-. 
L.-M., son beau-frère ; ceux de; lu mariée : 
le général Margot, chef d'état-major d'un, 
groupe d'armées, et le colonel Noblemaire, ses 
oncles. . 

A l'issue de la cérémonie, M. Margot a 
donné une réception à laquelle ont pris part 
les hauts fonctionnaires du P.-L.-M. et nom-
bre de notabilités du monde parisien. 

— On annonce le mariage de Mlle, -Mar.gue-
rite Loisôn, fille de Mme, née Bouchy,' et de 
feu M. le médecin principal Edmond Loison, 
avec M. Gaétan Ducreux, lieutenant d'artille-
rie, décoré de la croix'de guerre, fils de Mme 
veuve' A. Duereux-Picon. La bénédiclion nup-
tiale, aura lieu mercredi 22 janvier, à ,midi, à 
l'église Saint-Augustin. : -
DEUILS 

— Le docteur Moreau^ 721, boulevard de la 
Reine,, à Versailles, est . décédé dans sa 
soîxanle-dix-heuvième année. L'incinération 
Hiira lieu au Père-Laehaise, derriàîrl lundi, 
eo janvier, à 75 heures. 
BIENFAISANCE 

—r Sollicitée par la baronne Quoniam de 
Schomprc, la colonie brésilienne de Paris a 
adopté le village de Muret (Aisne). Mme 
Olyntho de-Magalhaës a remis à Mrs Charles 
Prince, présidente du Secours franco-améri-
cain pour la France dévastée, la somme de 
26.560 francs. Le ravitaillement de Muret est 
déjà commencé. ... 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière . Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 a 12 heures, 
S à 6 heures. Prix spéciaux consentis à .nos abonnés. 

En 48 heures nos braves Poilus démo-
bilises obtiendront à des Prix spéciaux 
les Vêtements exécutés sur mesure par 
'Paris-Tailleur. 3, Rue du Louvre. 
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COURS DES CHANCES 

J 'AI résolu, en ce qui me concerne, lé 
problème de la vie chère, me confia cet 
honorable employé de mairie. Voici com-

ment j'ai rétabli l'équilibre de mon budget. 
Vous savez que les mobilisés rentrent dans -la-
vie civile avec une vitesse proportionnelle au 
nombre d'enfants dont ils ont eu la prévoyance 
d'enrichir leur foyer. Depuis quelques semaines 
c est donc, dans toute la France, une recherche 

! éperdue de la paternité. 
» Mais il ne suffit pas d'ouvrir les petits ca-

siers de son livret de mariage et de nous mon-
trer qu'un polichinelle habite chacun de ces 
tiroirs légaux ! Nous devons délivrer un certi-
ficat de vie pour chaque rejeton. Pour cela, 
nous exigeons sa comparution devant notre 
bureau. Nous assistons alors, généralement, à 
la scène suivante : « Mais, monsieur, un de 
mes enfants est à l'école ; l'autre est en pro-
vince chez sa grand'mère, et le dernier, malade, 
ne peut sortir par ce vilain temps ! » — « Je 
regrette, mais c'est la loi ! » — « Mais c'est 
absurde ! » — « C'est la loi ! D— « Cette 
formalité n'offre aucune garantie. Vous ne 
connaissez pas mes enfants ; je puis vous 
tromper en veus présentant les trois premiers 
gamins que je rencontrerai ! )> — « C'est la 
loi ! C'est la même loi qui vous permet de 
prendre comme témoins patentés et répondants 
le garçon de café et le commissionnaire du 
coin. » — « Eh bien, je vais aller demander 
au commissionnaire ou au garçon de café de 
me prêter leurs - enfants pour. un quart 
d'heure!... » — « N'allez pas si loin, mon-
sieur, j'ai votre affaire! Poussez cette porte,: 
vous voyez ces sept chérubins qui jouent dans 
l'antichambre... ce sont les miens. J'ai toute la 
gamme : choisissez !... C'est si dur d'élever une 
si nombreuse famille !... Moyennant une légère 
rétribution, je loue cette nursery aux papas 
embarrassés comme vous. Tout le monde y 
trouve son compte, et j'ai la satisfaction de 
faire respecter la loi ! » 

» ... C'est une idée très simple, mais elle a 
suffi à décupler mon traitement », conclut avec 
bonhomie cet aimable fonctionnaire !... » 

EMILE. 

Assiduité 
.Vendredi soir, la, Chambre — ou plutôt 

les deux douzaines de députés'présents-eu 
fin de séance. — décidèrent, par 324 voix 
contre 1.88, de tenir hier deux séances 
pour continuer la. discussion du.projet.sur 
les dommages de guerre. 

Or, hier .matin, les 32i n'étaient .guère 
qu'une vingtaine, fis ne vinrent pas'beau-
coup plus -n ombreux, l'après-midi. - , -

Quelques-uns, .cependant,' crûrent devoir 
l'aire constater au Journal Officiel qu'ils 
suivaient la discussion avec assiduité. 
II. 'Ernest Lafont rappela ainsi' qu'il avait 
assisté à la séance du matin. 

— Oui, m'urimiira M. André-Paisant, vous 
êtes venu à midi.moins dix; 

M. Aristide Joibert a d'ailleurs manifesté 
l'intention de déposer une motion tendant 
à frapper d'une, amende de cent francs — 
au profit du petit personnel de la Chambre 
—. tout député qui n'assistera pas à fine 
séance exceptionnelle après l'avoir votée. 

Le sabre de Kléber 

LES FABLES D' " EXCELSIOR " 

LES DEUX INCONNUES 

On disait au. maréchal Foch : 
—' Vous avez dû être bien ému -quand, 

avec le sabre fie Kléber, vous.ave/.-salué la 
statue de ce héros,. sur. la; place ■ de Strasr 
bourg. ç , . . . .-■''.. 

— Ah ! certes, répondit-il• avec.émotion'-: 
j'ai cru un moment que le bra ve Kléber al-
lait descendre de.sou socle .pour, reprendre 
son sabre. . . 

Le cuisinier de la Paix 

Riant, jeune, léger, subtil, 
Le Plaisir revenait, après quatre ans d'exil. 

La Victoire, 
L'Armistice et la Gloire 

Avaient, vous le savez, préparé son retour. 
Et, des, masures des faubourgs 
Aux palacès des avenues, 

Une allégresse immense emplissait la Cité. 
Jamais, avec • autant d'urbanité, 

Public n'avait souhaité 
A son Prince la bienvenue. 

Plaisir était suivi d'une brillante escorte, 
En sorte 

Qu'on voyait avec lui Luxe, Flirt, Temps-Perdu, 
Fête, Abondance, Gourmandise, 
Douceur-de-Vivre et Paillardise ; 

Tous, quoi qu'on dise, 
Si souvent regrettés, si longtemps attendus... 
Mais lorsqu'il arriva dans la maison princière, 

Où seul il régnait autrefois, 
Il y trouva d'affolantes sorcières 
Qui, maintenant, tenaient tous les. emplois... 

C'était Gêne, Vie-Chère, 
Restriction et Pauvre-Chère, 
Et leur insupportable sœur, 
La Queue-Devant-le-Fournisséur. 
C'était — Dieu les maudisse ! — 

Leurs deux ' , 
Hideux 
Complices, 

Accaparement et Scandaleux-Bénéfice !. 
Ce ne fut pas très long : 

Plaisir ne fit qu'un signe, et ce monde insolite 
Déguerpit, au plus vite, 
Par les salles et les salons. 
L'opération terminée, 
Restaient deux dames obstinées, 

Et Plaisir remarqua. leur maintien digne et fier. 
Sans doute, pensa-t-il, qu'avec leur si grand air 

On ne pouvait les conduire à la porte 
En prenant la manière forte... 

Il dit : 
« Mesdames, qui donc êtes-vous ? 

» Vous faites triste mine en ce joyeux domaine! » 
L'une des deux répondit : 

« Nous resterons ici, tu ne peux rien sur nous : 
» Madame est la Douleur, et, moi, je suis la Haine 1 » 

Jacques CÉSANNE. 

Sait-on à qui Talleyrand attribuait la 
plus grande partie de ses triomphes diplo-
matiques ? Ason cuisinier, au grand Auto-
nin Caréine. Grâce 'à ce précieux collabo-
rateur gastronomique, avouait-il,, les feux 
■de la cuisine française réparèrent-'les dé-
sastres de l'Empiré croulant. 

Voici que s'ouvre un Congrès de la paix 
qui passe, de beaucoup, en importance, 
tous'les autres. On nous dit bien les noms 
des délégués. Mais on oublie de 'nous 
donner celui du cuisinier qui opérera, pen-
dant toute la durée' des discussions, au 
ministère des Affaires étrangères. -Poussé 
par une 'curiosité toute patriotique, on vou-
drait, bien savoir son passé, ses victoires 
culinaires... La question est. de la plus 
extrême importance. Une sauce un peu 
molle, un coulis -un peu trop épicé, une 
liaison dangereuse, un grain do sel en plus, 
un grain de poivre de moins... Et voilà une 
province (perdue ! 

Quoi qu'on fasse, on aura peine à trouver 
un artiste sen cuisiné qui égale le-célèbre 
Carême', cuisinier des empereurs et empe-
reur dés cuisiniers. Antonio Carême, il est', 
v rai, aimait son art avec fanatisme. Il faut, 
voir comme' il. en parle clans .ses: curieux 
Mémoires. On dirait un général récitant ses 
victoires..: • . •• . - . . ■■- .' 

« C'est sous f'Empire que j'ai Je plus tra-
vaillé ; c'est surtout à cette époque que j'ai 
fait de fortes études... j'ai fait de plus les 
dîners et les buffets de l'ambassade «te 
Saxe. C'est de celte époque que date dans 
mon esprit la première pensée arrêtée du 
Pâtissier royal et de mon Traité des Entrées 
froides. Je me rappelle les .services exquis 
d'alors, composés seulement de quatre en-
trées. Mais que de soins, et comme les ru-
diments de tout cela étaient parfaits !... Je 
travaillais en extrachez.leprince de Talley-
rand, en 1811, lorsque l'empereur Alexan-
dre y descendit... Quand le Congrès se sé-
para, on me proposa d'aller continuer mon 
travail - à -Saint-Pétersbourg. Ma manière, 
disait-on, plaisait beaucoup à l'empereur. 
Et- cela était facile, car tout était digne, 
vraiment impérial, dans celle grande mai-
son du ezar. -Mes appointements étaient de 
2.400 francs par mois, et la dépense culi-
naire, celle que je dirigeais,, de S0.000 à 
100.000 francs par mois... La cuisine a 
grandi sous l'Empire : c'est incontestable. 
Je'..crois ^qu'alors elle améliorait la santé. 
Cette direction me semble déviée-Ln mes-
quinerie, le luxe des deux révolutions qui 
ont suivi 1815 ont effacé, chez nous, ces 
spécialités: aimables de .l'ancienne société, 
qui attiraient à Paris l'Europe riche et élé-
gante... »-

M. Wilson à son Académie 
Elu le '15 -juin dernier .membre de .l'Aca-

démie des sciences morales et politiques, le 
président Wilson n'a point encore pris 
séance, bien qu'il ait assisté, sous la Cou-
pole, parmi ses confrères de l'Institut de 

France, et à côté. de'.M. Raymond Poincaré, 
à la réception du maréchal J offre. 

L'Académie, qui d'un suffrage unanime 
le nomma, espère avoir bientôt sa visite. 

Déjà M. Willson lui a fait tenir une lettre 
de remerciement, dans laquelle il dit 
notamment : « Ce sera toujours pour moi 
un sujet de grande fierté de faire partie 
d'un corps si distingué de » savants et 
d'hommes participant aux affaires ». 

Nous croyons savoir que, avant de retour-
ner aux .Etats-Unis et quelles que soient 
les graves occupations qui mesurent si 
étroitement son temps,, l'illustre président 
ne manquera pas d'aller siéger, au moins 
une fois, au milieu de ses" confrères de 
l'Académie des ' sciences morales et politi-
ques. 

JULuS CAMBON 
Trente ans de carrière font de M. Jules 

Cambon, représentant de la France à la Con-
férence de. la paix, un des doyens du corps 
diplomatique européen. ' Songeait-il ■ à la desti-
née brillante qui l'attendait quand, en 1867, 
i-tudiant en droit, il entrait comme clerc, ama-, 
leur dans une étude dé notaire à-Paris ? C'est 
peu probable. 

Le ,v4 Septembre en lit un. secrétaire de 
préfet ; la,carrière s'ouvrit brillante, rapide ; en 
quelques années, il-fut préfet de Constantine, 
du Rhône, gouverneur général, de l'Algérie, 
et, en 1895,.ambassadeur à Washington, où 
il fut 1'.intermédiaire désiré par les deux na-
tions pour conclure la.paix, entre l'Espagne et 
les Etats-Unis après la guerre de Cuba; aussi 
fut-il bien accueilli à Madrid, en 1901, quand 
il succéda à son frère comme ambassadeur en 
Espagne. 

En 1907, il remplaça, à la Maison de France, 
à Berlin, M. Bihourd, ce singulier diplomate 
qui no sortait jamais de son ambassade, et 
qui se " vantait, ' le pauvre homme, de ne pas 
lire les journaux. A Berlin, M. Jules Cambon 
traita les grosses .affaires de Tanger, de Casa-
blanca et d'Agadir : pourparlers longs, diffi-
ciles, . tortueux, durant lesquels les négocia-
teurs Bethmann-IIolhveg, Kiderlen, von Ja-
gow-essayèrent des moyens habituels de la 
diplomatie, allemande : le .mensonge et la du-
plicité. Il s'échangea alors des conversations 
pénibles, et 'M. Jules Cambon dit: plus tard à 

j c^e sujet : " Nous ne parlions jamais de la 
guerre, mais nous y songions toujours. " 

Il était à Berlin depuis huit ans quand la 
guerre éclata; il , ne • cessait, par des notes, 
dont toutes n'ont pas été publiées, d'aver-
tir le Quai d'Orsay du danger 'qui menaçait. 
On ne voulait rien entendre : if n'y a pas de 
pire sourd... En partant,"il 'fit décrocher dans 
son cabinet dé travail de l'ambassade, place 
de Paris,.près de la porte de Brandebourg, un 
tableau le représentant en train de signer, avec 
le.président Mac-Kinley, le traité de paix his-
pano-américain. Dans sa dernière entrevue 
avec von Jagow, M. Jules Cambon lui dit : 

— Je plains ceux qui, sans que rien les y 
oblige, prennent la .responsabilité d'une guerre 
qui va coûter des millions d'existences hu-
maines. 

Von Jagow esquissa un geste vague qui si-
gnifiait -:. " Qu'y puis-je? " Faut-il ajouter 
que M. Jules Cambon est un' collectionneur 
cle vieilles gravures du dix-huitième siècle? 
U possède des Fragonards capables, de lui 
.faire oublier'les soucis de la Carrière. — JEAN-
BERNARD. 

Les loisirs du héros 
Profitant de la miraculeuse sérénité du 

temps, un-'poilu, bleu horizon, installait 
hier son ipliant et son -barda de peintre à 
la pointe du Pont-au-Change, en face de la 
.place du Ghâtelet, toute bruissante de vie. 
Et, -dans-un-cercle -béant d'admirateurs, le 
peintre,soldat, décoré de la croix de guerre, 
commença à laver à F aquarelle la Fon-
taine du* Palmier; élevée-à; la gloire .des, gro-
gnards de la Grande Armée. Sous son adroit 
pinceau, les opulentes allégories de Bosio 
prenaient corps : ta Loi, la . Force, la Vi-
gilance... qualités éternelles du soldat de 
'France. Enfin, à la joie de tous, l'artiste 
peignit la Victoire dorée distribuant des 
couronnes;qui surmonte l'élégante colonne. 

Biais quel peintre d'histoire'.peindra le 
poilu peignant la Victoire après,l'avoir con-
quise ? 

Cow-boys et cow-girls 
Il n'est rien que ne fassent les Chevaliers 

de Colomb, pour distraire les soldats'des 
forces d'occupation , en Europe et leur rap-
peler la vie pittoresque de chez eux. 

Ainsi, ils s'apprêtent à envoyer . en 
■France une troupe de cow-boys et de cow-
girls, accompagnés d'Indiens do réserve, et 
plus do cent chevaux. Cette troupe authen-
tique donnera, dans chaque cantonnement, 
des représentations à la manière de Buf-
falo-Bill. Elle s'y fera applaudir dans les 
■exercices du lazzo, tours de. force des ti-
reurs au revolver et. à la carabine, panto-
mimes dramatiques of, comiques. 

Généreusement, les Ghevalrers de Colomb 
donneront aussi des représentations aux 
troupes françaises. 

Elégance et solidité 
La Grande Maison de Blanc rappelle à son 

élégante clientèle que son: Exposition de 
Blanc a lieu en ce moment et que, malgré 
ilès difficultés de l'heure-actuelle, elle met 
eu vente, à des prix tout à fait tentants, 
une lingerie fine et isoignée, solide et dura-
ble, que distingue toujours un cachet-par-
ticulier d'élégance et de bon goût. 

LE PONT DES ARTS 

Plébiscite original :• les Marges demandant 
aux littérateurs, aux artistes les plus notoires : 
« Quel est le monument le plus laid de Paris ? 
Queilile est la, statue la plus laide ? Quelles sont 
les « œuvres d'art » qu'il i'mipoa'te, le plus vive-
ment.-de soustraire à la vue des étrangers qui 
visitent Paris ? » 

M. Paul Bourget termine ira nouveau roman : 
la Onzième Heure. 

■Les artistes mobilisés estiment avoir le droit 
de ne pas être oubliés dans les commandes de 
l'Etat. Us entendent également .prendre part, 
dans-des conditions définies, aux concours qui 
vont s'ouvrir.'.'A l'instigation de leur camarade 
M. Robert, fnnzeler. ils se . sont donc groupés 
en:une fédération cpii comprend les beaux-arts, 
les arts décoratifs,',1a.littérature et la.musique. 

■Dans Ta Revue ■ des Peux Momies. Mgr An-
dirieux réduit à néant les arguments par 'les-
quels l'Allemagne a .prétendu justifier le crime 
de; Reims, ^. 

Le samedi 2-5 couranit, à 3 . heures, dans les 
Gâteries • Georges-Petit, au profit do l'œuvre 
les-Amis des Artistes, MMe Yvonne Piri-nitemps, 
accoinpa.ginëe par M. Ris-ier, ' chaotena. au. cours 
d'une .causerie faite .par M. Saciia Guitry; 

LE VEILLEUR. 

UNE INITIATIVE QU'AURAIT DU PRENDRE L'ÉTAT : UN BUREAU DE PLACEMENT "EXPRESS" 
A "l'Intransigeant" revient cette belle initiative. Chaque jour, 500 démobilisés trouvent là où s'employer. 

' La démobilisation dès classes les. plus 
anciennes (R, A. T.) s'effectue dans les 
délais prévus. 

Chaque ' jour, dos milliers d'hommes 
rentrent dans ..leurs, foyers., Mobilisés 
depuis plus de quatre ans, ils ne retrou-
vent pas toujours libres les emplois 
qu'ils occupaient avant la guerre. Et, 
pourtant, ils.ne se.sont-pas enrichis:!.'.. 

II. faut, trou ver du travail .'immédiate-
ment-, -vivre et faire vivre les siens. 

Il semble que le ministère du Travail 
aurait été. qualifié pour s'occuper de 
cette grave question. Un Bureau natio-
nal 'de placement aurait rendu des,ser-
vices inappréciables. 

A défaut , de cette institution, notre 
confrère VIntransigcant. a. installé dans 

ses bureaux une organisation qui, bien 
que provisoire, peut déjà servir de mo-
dèle.' 

Tous . les . jours, plus : de 500 démobi-
lisés ou permissionnaires y trouvent 
l'emploi qu'ils recherchent. Les photo-
graphies ci-dessous représentent l'esca-
lier, de notre confrère.. Depuis. la rue 
jusqu'au V étage, la foule des arrivants 

envahit l'immeuble ; le placement est 
immédiat : on annonce les places va-
cantes, les candidats se font ' connaître 
et, sur le vu de leurs papiers, sont im-
médiatement embauchés. C'est un plai-
sir de voir la joie de ces braves gens. . 

Tous nos compliments à l'Intransi-
geant pour cette belle et si utile ini-
tiative. 
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MM. LUCIEN ET SACHA ClnA 
DEVANT L'OBJECTIF D'«ES!* 

Ainsi que nous l'avons amio
a
^ M\ 

ville donnera cette somaiue la H 
nôrale do • Pasteur, 'pièce nouvelle 

LA FOULE DANS L'ESCALIER DE L' "INTRANSIGEANT" : VUES PRISES DU REZ-DE-CHAUSSÉE ET DU QUATRIÈME ÉTAGE 
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LES DE' GUITRY. 

bleaux de M. Sacha Guitry, et dont 
principal sera créé par M. Lucien 

Ayant prié MM. Guitry père et 1 
vouloir poser pour les lecteurs d'J, 
ils nous accueillirent de.la façon la 
diale, et nous donnèrent: rendez-voi] 
coquet hôtel qu'habite M. Lucien 
Champ de Mars. 

C'est dans la vaste et, somptueusj 
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» lils'k'J',. 
auteur de Deburau et l'éminetit coœf\ 
sont plies avec mie bonne grâce paît t 
exigences de l'objectif,. et, durant 
heure, j'ai subi le elianue de la-ai 
des Guitrj'. Avec leur esprit pétillé 
eieux, constamment renouvelé, ils ne 
de me conter des anecdotes d'une 
saveur. Et quelle promptitude, quelle] 
nôité dans la réplique ! 

Comme Lucien Guitry prenait une: 
devant l'appareil, il dit : 

— Suis-je bien ainsi pour lui yl^^beau l 
Et Sacha Guitry de répondre : 
— Ali! papa, tu viens, en prononj 

mots, d'avoir un regard... mais 
dans lequel. on pouvait lire ' tout: 

vas donner. 
Je profitai, de l'occasion pour clem 

M. Sacha Guitry de me fournir quel! 
seignements sur Pasteur, mais je nj| 
au mutisme le. plus absolu. JMJ\I. Ga 
et fils mirent un doigt sur leurs M 
me-parlèrent d'autre chose. :— G. Li] 

Les spectacles de la semaine d: 
subventionnés. — OPÉRA : lundi, 
Rigoletto ; mercredi, Otello ; vendréi 
tor et P.oliux'!; samedi, Faust. 
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COMEDIE-IRANÇAISE : lundi, 7 li, vi( 

Marche Nuptiale .: mardi, 7 b. 15, Grlf^4rnrr , 
Esther ; miercr.'.li. S b. .'Iii. Amofttdel de 1 

jeudi, 1 b. 30. !'■ Boiser, le Passaixt,^,, ,(.,,. 
le Mente u r : i h. iô, Dépit «&;,:,,< 
Esope ; vendredi, 8 11. iô, piv'm-éhiitMj,,,;,^. 
iniedi, 8 h. 30, Amoureuse ; ML 
•I. h. 30, Esther. les Fausses c-on^kB (/(;4. "(le 7 ih. 45, les Marionnettes. hère, 

OPÉRA-COMIQUE : lundi, 8 h. liB..■»'/-.7 
imière de Pénélope : mardi, 7 fii 
Contes d'Hoffmann; mercredi, 7 il 
rouf ; jeudi, 1 h. 30, Carmen ; S li 
nélope ; vendredi, 7 h. 30, Louise^ 
i. h. 30, Manon ; S li'.', Lakmé ; cl 
1 h. 30, Werther ; 8 iliMignon 

ODÉO.X: lundi, Esther, le Joli rêvé; 
Musotte, M. Pinipin ; mercredi, Ci 
jeudi (m.), le Jaloux honteux 
Heureusement ; (s.), Carmosine 
le Barbier de Séville ; samedi. (oi| 
tins ; (s.), la Chartreuse de Parme 
che (m.), Cabotins ; (si), Henri-M 
cour. 

GAITK-LYRIQX'E : mardi. Miss 
mercredi, le Postillon, de Longfë 
jeudi.(im.), Miss Helgetl: si); le PÂ 
vendredi, tes. Saltimbanques : 
Postillon de Longjumcau ; dimaaictl 
le Prophète; (s.), Miss Helgetl. 

TRIANON-LYRIQUE : lundi, les CM 
Corneville ; mardi, te Vivandière; 
credi, Jeannof, et Colin ; jeudi [é, 
dame Boni-face-; (s.)', Mam'zelle NiH 
vendredi, ta Mascotte ; samedi (nnf 
not et Colin ; (s.), Madame Bonift 
manche {im.)t Véronique ; (s.), la 
dière. 

Les premières de la semaine. — 
soir, au théâtre ANTOINE, reprise d 
chaud de Venise ; à la PORTE-SAIW 
TIN, reprise de Cyrano de Bergerac 
credi soir, au GYMNASE, reprise du 
(répétition générale mardi après-H 
jeudi soir, au VAUDEVILLE, Pastevs 
tition générale mercredi soir). 

Opéra. — Le 'président Wilson m 
vendredi prochain, à la représentât' 
l'Opéra. C'est sur la demande même» 
sident que la direction a affiché C® 
Pollux.. Pour ce gala, un certain noD|J 
fauteuils d'amphithéâtre ont été -ïj^ 
aux abonnés des.autres jours. 

Comédie-Française. — On répète 
ment La Cruche, de, MM. Georges ,<J 
line et Pierre Wolff, et Le Sottt] 
Faune, de M. André R'ivoire. I 

— M. Emile Fabre a demandé à M. 
gnès la maquette du décor, qui sefl 
cuté par m Paqucreau, pour Manf 
ils ? de Victor Hugo, dont la représe* 
reste fixée au 26: février. 

Odéon. — Le i87° anniversaire! 
naissance de Beaumarchais sera eéli 
vendredi 24-janvier, par une repP 
tion du Barbier de Séville cl 'par uff 
inédit de M. André Arnyvélde. 
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Marigny, — Mardi demi 
Donnay a lu, à Marigny, 
•M, Trêbor, la 'nouvelle ve 
ira ta, dont lés répétitions 
iminédiatemeut. 

Etaient .présents à cette 
.Félix lluguenef, 'L 

u prcM 
si o u da, 
ont edifl 

'rcfurôi 

l'A 

Maure'l, J; 

Mlles Jeanne Provost, Jeanne Clieir-el 
celle.Praince, etc. et M. Jean WorflJ 
oublier la danseuse Dourga ni Mlle M1 

que. pour compléter celle, distr* 
M. Trebor a engagée pour le rôle ot 
yc-e 

Aux Capucines. — Au tbjeàtre 'ic§ 
eiiie-, aujourd'hui, à 2 b. 30. !'C_ 
matinée de Paris for crée .' la li'iof» 
revue de MM. Rip et Briquet, et * 
Perle, comédie de M. Maurice HenoM 

COURS ET CONFÈRE^ 
Université Ors .lunules, ."il. rite S»i»»flB 

i-> ;. t. i.„ i „„ rjiB 

4. ivs. , l.es (ltnl$ 
cîass^ues : les \Vû\re-
per • M. Jules Tra-ffier,' *m 
MM. Ue.nis clîinÊS, Rffllé 1 Î<J< 
Frantpalse. S» 
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MOLIÈRE UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

Joniancier satiriste, critique d'art et collectionneur. 
?| E

SS
ai de parallèle entre Vincent Van Gogh 

et Octave Mirbeau. 

he Moris ot, Pissarro, 
net', OaiiL :uin, Seiïrat, 
m.'-Bonna rd. TOE'lard, 
,.Glaude! et-Maillol — 
n relève s .u catalogue 
Mirbeatv qu'on va dis-

i.try, et dom 
M. Lucien 
y père et 
lecteurs d1^ 
a façon lj 
t rendez-if 
L Lucien-.fi 

de C 
lit ce 

la ci 
I 

comprenait ! 
aude Mtâiet : 
toiles... la vie le l'air, la vie 
des parfums et des lumières, 
vie des météores... Gailetés 

Jg"ï(!s printemps, lourdeurs enflam-
mas étés, agonies des automnes sur 
lits de pourpre, splcndidés et froides 

i de l'hiver, la vie partout, ressus-
piom^aode... » 

Sur Camille Pissarro 
fez cette esquisse tracée d'après 
Pissarro par Mirbeau : « Cet au-

velé, ils oeB» Havre, je l'ai vu, pour la déc-
otes d'une''uns su petite chambre de l'hô-
itnde (mnlL-.lR!''"'"''"/- Lu iombmt- Alors il 1 ms>'s toiles, nettoya sa palette, ses 

prépara tout, minutieusement, 
séance du lendemain. 

Je voudrais être à demain, me dit-il. 
beau le matin, là-bas, sur la rade ! 
ous êtes là... Nous allons causer un 
tya me fera patienter:., 
regardant le ciel avec inquiétude : 

Pourvu que le vent ne change pas .' 
vent !... Il m'en fait voir de drôles, 
'huit jours, cet, animal-là Il ne 

tenir en place... Quel agité ! » 
ii ont connu le père Pissarro re-
en ces quelques lignes la gaieté 

pé'tonuanle jeunesse, l'enthousiasme 
[sérénité patriarcale qui de son âme 
'et douce rayonnaient « sur un des 
iux visages d'homme qui nient illus-
manité ». 

croyez pas. que Mirbeau, ce mo-
norât les musées. Oh ! sottise éter-
ceux qui ne comprendront ja'mais 

^t parce que nous aimons l'art grec 
gothique que nous aimons Rocliii ! 

Eue vient-il pas de Claude Lorrain 
ruer, et Pissarro n'est-il pas le fils 
1 de Millet ? 
•x dans la 62S-E S les lignes exqui-

lé'es à Ver' Meefr,'et cette émouvante 
h a-pitre sur Rembrandt : « Je songe 
douloureuse du héros, de ce Rem-

ues dernières années, enchaîné par 
re,en proie au malheur, expiant, lui 
eut-être, le crime d'avoir osé déro-
ciel,. pour nous, le feu divin de sa 
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tons aux peintres d'aujourd'hui. Je 
ouve pas d'étude de Mirbeau sur 

. .Mais la place prépondérante qu'il 
rda dans sa collection atteste l'atl-
i où il tenait le vieux maître dAix. 
si Mirbeau plaçait, d'accord avec 
es, et avant qu'ils .ne l'eussent pro-
ézanne sur les cimes de. l'art con-

Jun, le coloriste qu'il a senti le plus 
:'ondeneeit, c'est Vincent Van Gogh, 

//.■ïogh et Mirbeau... Il serait curieux 
plir les l'orresoi.indances certaines 

|Bes deux âmes de poètes paroxysmes. 
riiB'ronie amère; même rictus, et même 

est des affinités électives entre 
Y ut pictura poesis possède sa 

i singulièrement pleine. On a 
les analogies qui rapprochent 
jdenbacb, Le Sidaner ; confron-
et Ernest Laurent, Laprade et 

gue, Francis Jammes et .Cbaries 
JUS avons vu des peintres una-

e ; dniiaucli-i; 
Helgetl. M 
ndi, les > '<- |u; 
Vivondièreim 
; jeudi (JDM 
im'zelle .Ytiip 
s;niïie:di i>m.W 

T^IÎV VAUDEVILLE 

nimistes comme Jules Romains, et des 
littérateurs disciples de Picasso. N'a-t-ou 
pas appelé feu Jules Breton le Gounod de 
la palette ? 

Deux frères 
Van Gogh et Mirbeau, — je ne sais si la 

vie les fit se rencontrer — étaient véritable-
ment deux frères. Je vois, j'entends encore 
Mirbeau, debout dans son grand cabinet 
de Cheverchemont inondé de lumière, et 
d'où le regard s'étendait sur les molles 
sinuosités du fleuve d'argent et les coteaux 
vi l'ets. Il me montrait des fleurs de Van 
Gogh, soleils, glaïeuls, iris, églantines, 
roses trémières'. « Ces tournesols glo-

il, sont gorgés de .soleil, do 
on miel... Leur cœur n'est-il 
? » Ces tournesols, dont Vin-
t la pulpe et la chair, m'ap-

paraissaient des ileurs du Jardin des Sup-
plu 

Mirbeau... 
un soir, sortait du musée 

; de Ver Meer, ivre surtout 
longe un instant les bords 

itre dans la ville. Une bou-
teilles de Van Gogh, le sol-

Non, ce serait une 
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La Hay< 
de Rembrandt. 1 
du Vivier, et re 
tique, emplie de 
licite... Il hésite. 
trahi son... » B cède cependant, et regarde : 
« Ce que j'ai là, devant moi, murmure-t-il. 
c'est une autre sensibilité, une autre re-
cheiroho,' autre dhose, un autre art... moins 
écrit, moins solide, moins profond, moins 
somptueux, que celui dont je viens de re-
cevoir une commotion si violente...; Evi-
demment, je vois parfois ici une grimace 
douloureuse, je sens une impuissance 
consciente à réaliser, par la main, complè-
tement,, l'œuvre que le cerveau a conçue, 
cherchée, voulue." Et cette grimace, je ne 
la vois, cette impuissance, je ne la sens, 
peut-être, que parce que j'ai connu tous 
les doutes, tous les Troubles, toutes les 
angoisses de Vincent Van Gogh, et cette 
faculté cruelle d'analyse, et cette dureté à 
se juger soi-même, et cette existence tou-
jours vibrante, toujours tendue, à bout de 
nerfs, et cet effort affolant, torturant, où 
il se consuma... » Et, plus bas, Mirbeau 
ajouta : « Ou je me consume... » 

' Van Gogli : des ciels mouvants, des nua-
ges qui se poursuivent avec une telle rage 
qu'on -s'étonne de ne point les voir dispa-
raître hors de la toile, tant on les sent 
coussés par le vent. 

Le coloris de Van Gogh 
Le coloris de Van Gogh, c'est de la ma-

tière en fusion ; d'énormes empâtements 
fiévreusement modelés au couteau, une ru-
tilante maçonnerie, un cloisonnisme métal-
lique, un émail gemmique. Van Gogh voit 
■par plans violemment tachés ; les monts, 
les prés, les rochers sont, devant ses yeux 
dilatés, du cobalt vif, de l'indigo pur, du 
chrome. « Des eaux, dit-il, font des taches 
ti'émeraucle et d'un riche bleu, ainsi, que 
dans les crépons. Des couchers de soleil 
orangé pâle font paraître bleus les ter-
rains. » 

La ilumière tremblote autour des objets, 
les encercle d'un balo. « J'ai peint en plein 
midral ! » 

De même que Rembrandt a pénétré les 
ultimes valeurs du -clair-obscur, Vincent a 
regardé fixement le soleil. Il n'a pas besoin, 
nomme son pauvre Gauguin, de fuir aux 
antipodes. Non, il a vu les tropiques à 
Arles. Gilbert Aurj-er, les frères Le Blond 
ont bien noté celte « insolation ».. ont dé-
crit ces ciels emplis d'essence solaire, ces 
tableaux, microcosme d'un univers incan-

"or flambe par 
• les champs 
solides comme 
s et dans les 
in implacable, 

desoent, ces paysages où 
larges torsades fluides 
mûrs et -s'élève en bouque 
des lingots dans les ger 
moules... Us ont dit ce d 
qui reproduit par hérissements, hachures, 
pétillements secs de touches, ou inflexions 
rugueuses du pinceau, tous îles mouvements 
de flammes des céréales sous des ciels ruis-
selants de chaleur... 

Et les portraits de Vincent, ces effigies 
têtues, obsédantes, creusées d'un trait au-
toritaire qui accuse les plans osseux du 
front, des orbites, des pommettes et des 
mâchoires, ne sont-ce pas les masques 
mêmes sculptés par Mirbeau ? 

Oui, Octave Mirbeau et Vincent Van 
Gogh furent bien deux frères. Le Néerlan-
dais et le' Normand communient devant la 
nature et la vie. qu'ils ont aimées jusqu'à 
la souffrance, qu'ils ont absorbées et re-. 

Louis VATJXCELLES. 
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AUJOURD'HUI 

les deux dernières 
de 

REVUE DE PARIS 
tinée, à 2 h. 33. — En soirée, à 8 h. 30. 

AU VIEUX-COLOMBIER — 
JOURD'HUI SUIT8 

SERVANTE MAITRESSE 
le chef-d'œuvre de Pergolcse 

; EDUCATION MANQUÉE 
délicieuse opérette do Chabrier 

Bï REPRÉSENTATION : mardi, jeudi, samedi, dimanche. 

te lecture 
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pocation : Téléphone GuteiiDercj 02-53 

LA PIE QUI CHANTE 

100 
159, rue Montmartre 

en matinée à 3 heures 

en soirée à 9 heures 101e 
de la revue de C.-A. Carpentier 

PIE QUI JASE... 6AND 
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MONTE-CARLO 
SAISON D'HIVER 

HOTEL DE PARIS 
RÉPUTATION MONDIALE 

Chauffage central 
A PROXIMITE D£,S TERRAJSES DU CASINO 

. Ouvert toute l'année 
■ ■■■■■■■■ammiiiuiMiiiiiiiiiiiiiimMHUiiiiimiii 
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Vous donneriez dix ans de votre vie 
pour retrouver h santé. 

LES PILULES PINK 
QUI D032OT D'J SANG ET DES FORCES 

JPwwnt vous la rendre en quelques jours. mm 
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dans son fauteuil LA VALLEE DE LA PEUR 
Jean Poque'lin — Molière — naquit, croit-

on, le 15 janvier 1622. Car, du berceau à la 
tombe, tout est obscurité dans la vie du plus 
éclatant de nos grands hommes. Le sûr, c'est 
qu'il fui baptisé le 15 janvier 1622, t. Saint-
Eustache, voisine de la Maison des Cincjcs, 
où il vit le jour. 

Pour commémorer, à quelques jours près, 
le 297" anniversaire de la naissance de son 
génial patron, la Comédie-Française a joué, 
.mercredi, devant un parterre de poilus — 
c'est-à-dire de héros — la. farce sublime 
d''Amphitryon. Elle a fait plus encore. Dans 
le foyer du public, transformé en chapelle 
moliéresque, elle a organisé une curieuse 
exposition de documents émouvants, d édi-
tions rarissimes, de reliques insignes. Tous 
ces documents sont pieusement groupés au-
tour du vénérable fauteuil clans lequel Mo-
lière jouait le rôle d'Argan, et qui a servi 
aux représentations du Malade imaginaire 
de 1673 à 1880. 

Ce fauteuil est aussi célèbre que celui de 
Péz-enas. Il l'est même davantage pour beau-
coup de moliéristes. Us assurent, en effet, 

LE FAUTEUIL DU « MALADE IMAGINAIUE » 
DANS LEQUEL MOLUÎHE SEHAIT MOUT 

que c'est dans ce meuble qu'expira le prince 
des comiques, victime de son dévouement 
envers ses collaborateurs. 

Il est superflu de rappeler ici un trépas 
si glorieux qu'il empourpra les tréteaux comi-
ques d'une splendeur tragique. Au grand 
rieur qui rêva mélancoliquement, toute sa vie, 
de tragédie, les dieux indulgents accordèrent 
une fin vraiment cornélienne. 

Mais s'il entra en iagonië sur la scène, après 
le « juro » qui lui rompit la poitrine, il est 
mort chez lui, dans sou lit bas, en bois de 
noyer, garni de rideaux de serge d'Aumale, et 
non dans le fauteuil exposé au foyer du 
public. Tous les historiens, tous les actes le 
prouvent : « Baron, dit Grimarest, envoya 
chercher les porteurs de Molière pour le por-
ter promptement chez lui, et il ne quitta point 
sa chaise, de peur qu'il ne lui arrivât 
quelque accident du Palays-Royal dans la 
rue de Richelieu, où il logeait. » 

L'auguste fauteuil .n'a même pas servi, on 
le voit, à transporter Molière du théâtre chez 
lui. U y fut transporté dans la chaise dont 
parle Grimarest, et que nous retrouvons dans 
l'inventaire, fait le 13 mars 1673, par les 
notaires Levasseur et Berufort : « Une Chaise 
à porter garnie de damas rouge par dedans, 
avec les bâtons... » 

Quand Molière fut dans sa chambre et cou-
ché, il envoya demander à sa femme un oreil-
ler rempli d'une drogue qu'elle lui avait pro-
mis pour dormir. Un instant après, il com-
mença à cracher le sang, et, quand sa femme 
et Baron remontèrent, ils le trouvèrent mort. 
Ceci, d'ailleurs, coïncide parfaitement avec le 
récit le plus saisissant, le plus vrai, des der-
niers moments de Molière : la requête pré-
sentée à l'archevêque de Paris par la veuve 
de Molière : 
Avant, qu'un ixm de terre, obtenue par prière 
Pour jamais, dans la tombe, eût enfermé Molière... 

U ne peut donc y avoir de doute. Molière 
n'est pas mort dans le vénérable fauteuil 
exposé à. la dévotion des spectateurs. Toute-
fois, il v a maintes fois joué Argan, du 
Malade, imaginaire. Il l'a même joué malade 
à la mort, pour sauver .Ja recette de la Com-
pagnie. U est donc tombé martyr de son art. 
Et. cela justifie bien le culte de latrie qui a 
poussé certains dévots à arracher à ce meu-
ble, en façon de relique, une écharde, un 
bout de cuir ou une volute de crin. 

Jean-Jacques BROTJSSON. 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
LA JOURNÉE : 

ENlilATlNEE 
Comédie-Française, 1 h. 30, Phèdre. Amphitryon ■ 

nette ; Odeon, 2 II., Cabotins : Gaîté-Lyricme <> 1 l\ 
le Postillon de Long jumeau j Trianon-Lvricru'e h îk 
Mam'zelle ^itouçhe ; Vaudeville, a Ii an - Vari«'J« 
2 b. 30 ; Palais-Boyal, 2 h. 30: ciaâtelet, 2: h. Rèfane' 
2 il. 30 ; Renaissance, 2 31, 30 ; Athénée ■> li on ! 
Antoine, 2 II. 30 ; Apollo, 2 II. 30 ; Bouffes-Parisiens' 
2 li :io ; Ambigu, 2 li. lô s Porte-St-Martin, " " '■ 
Sarah-Bemhardt, 2 h.; Gymnase, 2 b. 30 ; Capucines' 
2 b. 30 ; Edouard-VII, 2 b. 30 ; Scala, 2 b.. 30 • Grand 
Guignol, 2 b. 30 ; TH. Michel, 2 b. -iô ; Cadét-Rous-
selle. 2 b.30; L'Abri, 3 b.: Th. des Arts « b 30 ■ 
Vieux-Colombier, 2 h. 45 : Cluny, 2 b. 30 ~Dé'iazet' 
2 h. 30 ; Empire. 2 b. 30, même spcclacle que le «oir 

Concerts Colonne-Lamoureux, 3 b. 
Folies-Bergère, 2 h. 30 ; Olympia, 2 11. 30 ■ Casino 

de Paris, 2 il. 30 ; Médrano, 2 b. 30 ; Pie qui Chante 
3 h.; Le Perchoir, 3 b.; Gaumont-Palace, 3 b • Elec-
tric,^ li., indue spectacle que le soir. ~ 

EU. SOIREE 
Opéra, velûchc. - \ 
Comédie-Française, S b. <30, Amoureuse. ,-" 
Opéra-Comique, S b. 15,lia Vie de bohéme.'-
Odéon, 7 b, -i5, Cabotins. 
Vaudeville, S b. 30, la Revue de Paris (Sacha Guitrv) 
Variétés, 8 b. 15, llhodopc. opéreue à g-cl spcclacle. 
Gaite-Lynque, 8 b., le Prophète. 
Trianon-Lyrique, 8 b. 15, Madame Bonifuce 
Palais-Rojal, 8 b. 30, le Filon. 
Châtelet, 8 li., {es Millions de l'oncle Sam 
Réjane, s h, 30, Maison de danses (Polaire Yrven) 
Athénée, S li. 30, le Couché de la mariée (Rozenbertr) 
Th. Antoine, 8 b 30, le Traité d'Auieuil. 
Apollo. s 30, la Reine joyeuse (J. Mamac, A. Brasseur! 
Boultes-Parisiens, 8 b. 30, Phi-Phi. ' 
Nouvel-Ambigu, S b. 15, la Femme et le Pantin 
Porte-St-Martin. S b. 15, Samson (Lucien-Guitrv) 
Renaissance,, s b. 15, Chouquelte et son As 
Sarah-Bernhardt, 8 h., l'Aiglon. 
Gymnase, s b. 30, la .Vérité toute nue. 
Capucines (Guf. 56--S0), 8 ii. 30, Paris for ever. revue' 
Edouard-VII, s b. 30, .Daphnie et Chloé. '"-vllB' 
Scala, S h. 15, la Gare régulatrice; 
Gd-Guigiiol, 8 30, le Viol; VHomme qui lua la douleur 
Th. Michel, s b. 15, le Cochon qui sommeille 
Cadet-Rousselle, 8 b. 30, lil...Vla,n, revue ' ' 
Th. des Arts, 8 h., Monsieur Deulemans à Marseiltr 
Vieux-Colombièr; S b. 45, la Serrante niaitresée 
L'Abri, 3 h., mat.; soirée S b. 30, Plein la tufttevup 
Cluny, S h. 30; Ghampignol malgré lui. 
Déjazet, s b., 30, le Tampon du'Capiston. 
Empire, 8 b. .15, la Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), 8 h. 30, la revue Zla-Zaa 
Olympia (Centr. 44-08)., mat,, soir. 20 ved. et attract 
Cirque Médrano, t. les soirs. Mat. jeudi, tllm et fêtes 
Casino de Paris, soir. MistingueM, Chevalier Dorvilie' 
Pie qui Chante, 9 b., Pie qui Jase... Band (revue) ' 
Perchoir, 9 h., Musidora, Albany, J. Sevrane, J. Bastla. 

CINEMAS 
Gaumont, S b. 15, Vendémiaire, Chariot s'évade 
Electric, D, Bd Italiens, 2 à il li,. Chariot s'évade. 

par 

C O N A N DOYLE 
DEUXIÈME PARTIE 

LES ÉGUMEURS 
I 

L'homme 
On était au 4 février de l'année 1875. 

L'Jfiyer avait fait sentir durement ses ri-
gueurs. La neige -s'entassait dans les gor-
ges des monts Gilmerton. Cependant, le 
chasse-neige avait maintenu la voie libre, 
et le train du soir chargé de desservir la 
longue ligne des 'houillères et des établis-
s enn e nts m é tall ungiques imont a it 'en geig nant 
les gradins escarpés qui .mènent de Klng-
ville, dans la plaine, à la ville de Vermis-a, 
bâtie à l'entrée de la vàlilée qui porte le 
même nom. A partir de ce point, la ligne 
s'abaisse vers Barton's Crossing Belmdale 
et le comté purement agricole de Merton. 
Elle était alors à voie unique, mais partout 
complétée par des voies.de garage ; les 
longues liles de wagons bas'où s'empilaient 
le charbon et le niinerai' de fer disaient la 
richesse profonde qui avait fait surgir 
toute une rude population et fourmiller la 
vie dans ce recoin désolé des Etats-Unis 
d'Amérique. 

Car, vraiment, c'était un recoin désolé. 
Jamais le pionnier qui pour la première 
fois le traversa n'eût, imaginé -que les plus 
riantes prairies, les pacages les mieux ar-
rosés étaient de nulle valeur comparés à 
ce sombre pays de forêts et de roches. Par-
dessus le -noir fouillis des arbres, si serré 
qu'ià peine on en pouvait franchir les 
bords, les hautes cimes nues des monta-
gnes, neige blanche et granit dentelé, s'éri-
geaient aux deux flancs, laissant à leur 
centre la large vallée tortueuse que remon-
tait lentement le petit train. 

Les lampes à pétrole venaient de s'allu-
mer dans la voiture do tête, occupée par 
une trentaine de voyageurs, ouvriers pour 
ia plupart, qui s'en revenaient, la journée 
finie, dans te bas de la vallée. Une douzaine 
au moins étaient des mineurs, recounais-
sables à leurs visages barbouillés et b. leurs 
-lampes. Assis en groupe, ils fumaient et 
causaient àvvoix basse, en regardant par 
intervalles deux hommes assis sur la ban-
quette opposée, qui portaient l'uniforme et 
l'es insignés de la police. Plusieurs femmes 
du peuple, un ou deux individus qui pou-
vaient être de petits commerçants locaux, 

.-..n un jeune homme installé tout seul 
'ans un coin complétaient l'ensemble. Ce 

jeune homme nous intéresse : il mérite at-
tention. 

De bonne mine et de taille moyenne, il pa-
raît approcher de ses trente ans. Il a de 
grands yeux gris, intelligents et moqueurs, 
dont il cligne de temps à autre en obser-
vant, derrière son binocle, les geps qui 
l'entourent. On s'aviserait aisément de ses 
dispositions simples et sociables, de son 
désir d'entrer en amitié avec tout le 
monde ; le premier venu devinerait en lui 
un être communicatif par nature et par 
habitude, un caractère souriant, un esprit 
vif. Toutefois, en l'étudiant de près, on ne 
manquerait pas de discerner une fermeté 
de la mâchoire, une contraction de la lè-
vre révélatrice d'un fond secret ; et l'on 
concevrait que ce jeune Irlandais brun, 
d'apparence si aimable, pourrait bien lais-
ser sa marque, bonne ou mauvaise, sur 
toute société dans laquelle il serait intro-
duit, 

Après avoir, à deux reprises, tenté de 
lier conversation avec le mineur le plus 
proche, notre jeune homme, mal accueilli 
dans ses avances, s'était résigné à un si-
lence qui l>ui pesait : et, tourné vers la por-
tière, il regardait d'un air songeur filer le 
paysage. L'aspect en était peu fait pour le 
réjouir. Au versant des collines, dans l'obs-
curité croissante, palpitaient les . reflets 
rouées des hauts fourneaux. On aperce-
vait confusément, de chaque côté, des mon-
ceaux de scories -et de cendres, dominés 
par les puits des mines. Tout le long de 
la voie ferrée, les maisonnettes de bois 
assemblées en groupes commençaient d'al-
lumer leurs vitres, et leurs babitanls ba-
sanés encombraient les quais des stations. 
Les vallées de charbon.'et de fer du dis-
trict de Vermissa n'étaient point le séjour 
du repos et de fa culture intellectuel h- : 
partout s'y manifestaient l'âpre bataille de 
la vie, le dur labeur .à accomplir,_ la dure 
énergie de ceux qui l'accomplissaient. 

Le jeune voyageur considérait avec une 
répulsion mêlée do curiosité ce paysage 
qu'on sentait nouveau pour lui. On le 
voyait, par instants, tirer de sa poche une 
grande lettre qu'il consultait, et en marge 
de laquelle ffl griffonnait des notes. Une 
fois, sa main alla chercher derrière sa cein-
ture' un objet qu'on ne se fût guère attendu 
à trouver chez un homme de manières si 
douces : c'était un pistolet de marine, et du 
plus grand modèle. Comme il le présentait 
de biais -à la lumière, un rayon, accroché 
par le cuivre des cartouches, montra que 
pas une balle ne manquait au barillet. Il 
se liàla de le faire disparaître, mais il 
ne s'y prit point si .lestement qu i! n'eût 
été rémarqué d'un ouvrier assis sur la ban-
quette adjacente. 

Bé ! hé ! camarade ! on est armé jus-
qu'aux ergots, à ce qu'il me semble ? 

Le jeune homme sourit d'un air confus. 

— Oui, dit-il,, ça sert quelquefois au 
pays d'où j'arrive. 

—• Et vous arrivez ? 
— De Chicago, eu dernier lieu. 
—• Etranger, alors ? ' 
•— Je viens ici pour la première fois. 
— Eh bien, vous vous apercevrez qu'ici, 

comme ailleurs, ça n'est pas inutile. 
— Ah ! vraiment '? fit avec intérêt le 

jeune homme. 
— On-ne vous a donc rien dit de ce qui 

s'y passe "? 
— Rien qui m'ait frappé. 
— J'aurais cru pourtant qu'on ne par-

lait que de ça dans nos -parages. Mais vous 
ne tarderez pas à savoir. Qu'est-ce qui vous 
amène chez nous' ? 

— J'ai compris qu'un homme de bonne 
volonté y trouvait toujours de l'ouvrage. 

— Etes-vous de l'Union des Travail-
leurs ? 

— Bien sûr. 
— En ce cas, probable que vous vous dé-

brouillerez. Vous avez des amis ? 
:— Pas encore ; mais j'ai les moyens d'en 

avoir. 
■— Comment ça ? 
— J'appartiens à l'Aneien. Ordre des 

Boinmes Libres. Il n'y a pas de ville sans 
une loge ; et partout où il y a une loge, j'ai 
des amis.' 

Cette réflexion lit -sur l'ouvrier un effet 
bizarre. U promena autour de lui -un re-
gard de méfiance. Les mineurs chucho-
taient entre eux. Les deux policiers som-
nolaient. Quittant sa place, il vint s'asseoir 
près du jeune voyageur, et, la main 
tendue : 

— Touchez là, dit-il. 
Les deux mains se joignirent, 
— Je vois que vous dites la vérité. Mais 

il est toujours bon de se rendre compte. 

U 
roi I 

porta sa main i 
: immédiatement 

ce 

e -à son sourcil 
voyageur imita 

?s sont désagi'éa-

i une foule par 
^s Etats, vous 
ère. Des.aars 

ici ; nulle 
ne verriez 

'VOUS, 

—:■ Les nuits trop norcf 
bles, reprit rouvrier, \ 

— Oui, pour les étrangers qui voyagent, 
répondit l'autre. 

— -Suffit, Je suis • Frère Scan-lan,. logo 
3-41, vallée de Vermissa. Heureux de vous 
voir dans ce pays. 

— Merci. Je suis Frère John.Mac Murd-o, 
loge 20, Chicago (Maître : J.ÏL Scott j.'Vrai, 
j'ai de la chance, de tomber si tôt sur un 
frère. 

— .Nous saurai 
part, dans tous 
l'Ordre plus pros 
on s'en arrange toujours. Ce qui m'étonne, 
c'est qu'un homme actif', et qui fait partie 
de l'Union des Travailleurs ne trouve pas 
de l'occupation à Chicago. 

— Je ne peux pas dire que le travail me 
manquait... . 

:— Alors, pourquoi êtes-vous parti ? 
D'un signe de tète, Mac Murdo, souriant, 

désigna les deux policemen. 
— J'ai idée que ces types-là ne deman-

deraient pas mieux que de l'apprendre. 
Scanlan poussa un grognement sympa-

thique. 
•— Des ennuis ? demanda-t-il dans un 

souffle. 
— Graves. 
— Affaire de prison? 

(A suivre.) 
Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 

LE PALMARES 
DE L'EXPOSITION DU FEU 

Le récliaud - succès portatif de 
MM. GUENET ET ABBAT 

38, rue de Malte, vient de remporter à 
l'Exposition du Feu la .médaille d'argent. 
C'est là, une récompense bien naturelle 
quand on connaît les avantages de ce ré-
chaud à flamme bleue, ' à pression cons-
tante, sans le secours d'aucune pompe, 
nia reliant à l'essence d'automobile, pouvant 
se transformer en radiateur et en lampe 
d'éclairage et ne consommant qu'un litre 
d'essence en vingt-quatre 'heures. 

LE TISON 

Ce petit poêle à bois, à combustion lente 
et à feu continu .de la Maison Jorin, 3, rue 
Richer, ne brûlant que trois bûches en 
vingt-quatre heures et qui fut l'un des 
grands succès de l'Exposition du Feu, vient 
d'obtenir la médaille d'or. Nous sommes 
heureux que la plus haute récompense ait 
été décernée à cet appareil qui, tout en 
chauffant parfaitement, est un modèle do 
simplicité que nous recommandons bien 
vivement à tous nos lecteurs. La deuxième 
Exposition du Feu vient de consacrer la 
valeur du 

RECUPERATEUR AIRGE 

en lui attribuant la médaille de vermeil. U 
est IJOU de rappeler au public que -cet appa-
reil s'adapte à toutes les cheminées -et en 
double le rendement calorifique. Dépôt, 
8 bis, rue de Ohâteaudun, Paris. 

EXTINCTEUR « VERAX » 
Les Etablissements « VERAX », 32, rue 

Le Peletier, Paris, fournisseurs . des sa-* 
peurs-pompiers de Paris, et fournisseurs 
otïiciels des ministères de la Guerre et de 
la Marine, viennent d'obtenir le grand 
prix. Le « Vérax », appareil d'invention 
française, de maison et personnel français, 
est universellement connu pour sa simpli-
cité, son- fonctionnement parfait, sa re-
charge aisée, son maniement facile, ce qui 
lui assure sa place dans les foyers les plus 
humbles aussi .bien que dans l'usine la plus 
étendue. Pour servir pendant la guerre 
les services des nombreuses armées alliées, 
bs Etablissements «VERAX» ont Tait un 
effort considérable, ce qui légitime le suc-
cès que nous sommes -heureux d'enregis-
trer aujourd'hui. 

Jean BARSAC. 

APUCTE plus eher que tous, ARGENTERIE AbnC I C Reconnaissances etc DI |fl||V 
PERLES.DiAM. SALNA,6.R.onHavre.DIUUUA 

SMANDES ïEÎËS 
J* 0! LA PAIX 

DRAPEAUX "Le Populaire' 
TaiHe tin:qi:e 80 largo, 50 haut 

Bon th-su de colon, liampe bois bleu, lance métal 

TOUTES NATIONS AU MÊME PRIX 
France-Angleterre- Etats-Unis -Belgique- Italie - Japon 

Serbie - Itoumunie - Porlngal - Grèce 

PRIX DÉFIANT TOUTE CONCURRENCE 
Ecrire, BESSELIÈVUE FILS cl de 

MA ROM NIE, près Rouen (Scine-Inl'érieurc 

OFFICIERS 
SOUS-OFFICIERS 

ET SOLDATS 
POUR DEVENIR 

INGÉNIEUR 
Électricien-Mécanicien ♦Arcuiteot; ♦ 

des Travaux publics 
suivez l'Enseignement technique es scientia^ui 

oar Correspondance 
de l'EGOLE SPÉCIALE tles TRAVAUX PUBLICS 

du BATIMENT et de l'INDUSTRIË 
Renseignements gratuits à la Direction : 

t bis, rue Thénard, PARIS (5e) 

Nous rappelons à nos lecteurs du front que 
les coopératives approvisionnées par les 
Messageries Hachette doivent être à même 
de leur procurer notre journal sans aucune 
majoration de prix ; il leur suffit d'en remet-
tre la commande à la coopérative. 

UNIQUE 
L'Origan, son extrait, SOIT parfum, sa fleur. Envoi 
échantillon grand modèle contre mandat de 5 fr. à 
Massien, parfumeur, 320, rue St-Jacques, Paris. 

Le Grand Hebdomadaire d'Informations 

" LA TRIBUNE BELGE " 
a ses bureaux à Paris, 44, rue de Richelieu. 

125.00 
^■■■■■■■■■UIIMIIIlIMHIIMIMIiMIIimiMIIMIIIIII^ 

MUSETTES i 
AMERICAINES î 

: à partir de 12 fr. 50 : 

\ VÊTEMENTS EN TOILES HUILÉES H 

^Louis CRÛS, 12, Chaussec-d'Antia (Tél. Trud. 62-08). J 
LES PLUS JOLIES FOURRURES 

Les plus durables, les moins obères, se 
trouvent A la Manufacture de Pourrw? 
iil, Bd Sébaslopol, Paris. Gâtai, fco. Ouv. dira'. 

LA FOUDRE LOUIS LEGUAS EST TRES EFFI-
CACE CONTRE L'ASTHME. SOULAGEMENT 
RAPIDE ET DURABLE. 2 fr. 65 (imp. comp.) Pi<=» 

BRETELLE "LA CHAUVIN ETTE "à Pattes amovible: 
.seule conservant toujours sa fp.ee et fia soup/essa agiss. 

T.ssus c»ki 4f|r50—1**3 Pattes de rçcMAJM*/fr 75 Enva. Franco contre Mandaspoi), 
J . CHAUVE — DëPOS. TA. R& ,. £.Rue Michel - Ch as I es, PARIS 

NE SOUFFREZ PLUS H 

de L'ESTOMAC, du FOIE, de L'INTESTIN 
Digestions laborieuses, Dilatations, Dyspepsies, 

Aigreurs, Migraines, Vertiges, Constipation 
Prenez QUELQUES COMPRIMÉS de 

PEPSO-BRUN 
VOUS SEREZ RAPIDEMENT GUÉRIS 

lotice franco. 1 boite 6.50 ;la cure 5 b"' 30 fr. l" tmp. comp. 
-. moratoire Alb. BRUN, 31, rue de Mogador, PARIS (IX'i 

A DOS AUTO-AJUSTEUR 

est en vente dans toutes les bonnes maisons 
VENTE EN GROS, 48, RUE DE BONDY 

AVON DENTIFRICE VICIER 
ieUeilleurAntli>ptiQU>.3t. nirnîeiç.l2.aa Bonne-Nouvella.ParlD 

! 

ES GALERIES LAFAÏETÎE 
ont décidé de faire profiter immédiatement leur Clientèle des avantages 

que comportera le nouveau Projet de Loi sur les TAXES de LUXE 
soumis au Parlement. 

En conséquence, dès LUNDI 20 JANVIER, il ne sera plus 

perçu de taxe que sur la partie de la somme excédant le prix limite, 

LES GALERIES LAFAYETTE prenant à leur charge la différence. 



EXCELSIOR 

TROISIÈME LISTE DES LIVRES 
PARMI LESQUELS FIGUREN1 
CEUX DE NOTRE CONCOURS 

La première liste a paru le 5 jan= 
Vier. — La deuxième liste a paru le 
12 janvier. — Le règlement du Con-
tours avec le détail des prix a paru 
le 5 janvier 30.000 francs en es= 
pèces. — Premier prix espèces 20.000 
francs. _ 

L'Affaire Clemenceau, par Alexandre 
Dumas fils. 

L'Affaire Lcronge, par Emile Gaboriau. 
Les Affaires sont les Affaires, par Oc-

tave Mirbeau. 
Les Affinités Electives, par Goethe. 
L'Appel du Soi, par Adrien Bertrand. 
Les Arènes Sanglantes, par Blasco 

Ibanez. 
. Ait service de l'Allemagne, par Maurice 
Barres. • 

.Aventures de M. Pickwick, par Charles 
Dickens. 

Aventures de Télémàque, par Féneîon. 
Aventures du Capitaine Corcoran, par 

Alfred Assolant. 
Aventures prodigieuses de Tartarin de 

Tarascon, par Alphonse Daudet. 
Barnavaux, par 'Pierre Mille. 
La Bataille, par Claude Faii'ùre. 
La Belle Olympe, par Charles Monselet. 
Le Bi-latéral, par J. -H. Rosny. 
Boubourbche, par Georges Courteline. ' 
Les Bouffons, par Miguel Zamacoïs. ! 
Un Bon Petit Diable, par la comtesse de 

Bégur. 

Bruges-la-Morte, par, Georges Roden-
bach. 

La Canne de Jaspe, par Henri de Régnier. 
Carmen, par Prosper Mérimée. 
La Cairrière, par Abel Herniant. 
Civilisation, par*"Georges Duhamel. ' 
Le Cloître, par Emile Verhaeren. 
Les Coups d'Epée de M. de La Gucrche, 

par Amédée Actrard, 
La Course du Flambeau, par Paul 

Hervieu. 
Les Deux Orphelines, par Adolphe d'En-

nery. ' • . ,' ■ . ' 
Dingley, l'illustre écrivain, par J.-J. 

Tharaud. 
La Divine Comédie, par Dante Alighieri. 
Education de Prince, par Maurice 

Donnay. 
Exploits de Rocambolc, par Ponson du 

Ton-ail. 
IM Famille Bcnoîion, par : ..Victorien 

Sardou. 
Fanny,/par Ernest Seydeau. 
La Femme, par Jules -.Mictaelct. 
La Femme et le Paulin, par Pierre 

Louys. - . • .-.'.. .' • 
Les Femmes Savantes, par Molière.. 
La Force, par Pisul Adam. 
Les Fossiles, ycar François de Curel. s 
Germinie L/jcertcux, par Edmond 'et 

Jules do ..Gon/ourt. 
La Grande Flibuste, par . Gustave 

Aima Ml. 
Grandeur et Décadence de César Birot-

tcau, par Honoré de Balzac. 
Les Habits'Noirs, par Paiul Féval. 
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AVIS IMPORTANT. — Chaque livre ne sera l'objet qu^o* 
seul dessin. — Peut seul constituer une réponse exacte j@ 

titre du livre tel qu'il figure dans nos listes. "^ETUV 

DESSIN N° 18. — A QUEL LIVRE SE RAPPORTE CE DESSIN? 
Répondre sur le bon revêtu du même numéro d'ordre que ce dessin et publié 

en tête de la première page. 

Il ne faut jurer de rien, par Alfred de 
Musset. 

IndiUna, par George Sand. 
Jacques Yingtras, par Jules Vallès. 
Jérusalem délivrée, par Le Tasse. 
Le Jeu de l'Amour et du Hasard, par 

Marivaux. 
Le Juif Errant, par Eugène Sue. 
La Laitière de Montfermeil, par Paul de 

Kock. 
La Légende de l'Aigle, par Georges d'Es-

parbès. 
Lettres à Françoise, par Marcel Prévost. 
Le Lion amoureux, par Ponsard. 
La Machine à explorer le Temps, par 

H.-G. Wells. 
Madame Mauchaballe, par Richard 

O'Monroy. 
La Maison des deux Barbeaux, par André 

Theuriet. 
Le Maître de Forges, par Georges Oh ne t. 
La Marche Nuptiale, par Henri.Bataille. 
Un Mari, Pacifique, par Tristan Bernard. 
Maurin des Maures, par Jean Aicard. 

; Mensonges, par Paul Bourget. 
Les Mille et une Nuits (Version d'Antoine 

Galland. 
Monsieur de Bou-yrelon, par Jean 

Lorrain. 
Monsieur, Madame et Bébé, par Gus-

tave Droz. 
, Les Mères ennemies, par Catulle Mendès. 

Le Mystère de Jeanne d'Arc, par Charles 
Péguy. 

Mes Prisons, par Silvio Pellico. 
Michel Strogoff, par Jules Verne. 
Mon Oncle Barbassou. par Mario Uchard. 
Les Mortieoles, par Léon Daudet. , 
Nono, par Sacha Guitry. 
Notre Cœur, par Guy de Maupassant. 
Noire Jeunesse, par Alfred Capus. 

L'Œuvre, par Emile Zola, àa Li" 

de l'Aut 

Conc 

Par 

L'Orme du Mail, par Anatole M 

Le Paradis Perdu, par Milton, 
Le Parapluie de l'Escor/ide, nj'» 

Allais. 
La Parisienne, par Henry Becqt 
Par le Fer et par le Feu, 

Sienkiewicz. 
Poil de Carotte, par Jules Renaf] 
La Porte étroite, par André GifC 
La Porteuse de Pain, par Xavjlf 

tépin. 
La Quarteronne, par Mayne-ftS 
Raphaël, par Lamartine. 
Les Résignés, par Henry Céard, 
Résurrection, par Léon Tolstoï.' 
Sagesse, par Paul Verlaine. 
Saint-Cendre, par Maurice Main* 
Samson, par Henry Bernstein. 
Sans Famille, par "Hector MaloB 
Scènes de la Vie de Bohème, pjp M ti-rger. 
Scènes de la Vie Russe, par Tour» 
Servitude et Grandeur Milvtfm 

Alfred de Vigny. 
La Science et l'Hypothèse, pj, 

Poincaré. 
Tara-ss Boulba, par Nicolas Gogol 
La Terre qui meurt, par RenéS 
La Tourmente, par Paul MargM 
l'bu-Roi, par Alfred Jarry. 
Voyage du Condottiere, par 

Su ares. 
La Vie de Jésus, par Ernest IW 
La Vie des Abeilles, par MarjSj 

lerlinck. . J"P 
Erratum à la 2e liste. — Au.; 

Mémoires d'un Simple Soldat, lire 
nul d'un Simple Soldat (Guerre et 
vité), par G. Riou. 

llora 

H | lia B" D'OUVES pure extra aitrèe. Postal U 9 mm mm oa IO kilo» lu-ut contre mandat de fr. 
M.P..GUEZ. â SFAX iTunlstej. FournU'da S.A juBei/â. Tunis 50 
J'ACHETE CHER 
<VaU domlc 

Vêtements hom. et dames, 
Fourrures, Uniform. rnilit. 

KEUMBISTEIR, 12, r. Gomboust. i 
G LYCOMIEL 

Gelée * base de Glycérine et de'M'.il ans-laiB. 
SANS RIVAL pour la .PEAU 
G'Tube 2<25-Pért»HrAUItE, V. HPoi»onnlèn.P,riM 

Le Plus Puissant Antiseptique 
NON TOXIQUE 

ANIODOL 
(INTERNE) FERMENT INTESTINAL (INTERNE) 

GUÉEISON CERTAINE DES 

Entérites 
Troubles gastro-intestinaux 

Diarrhée infantile,FièVre typhoïde 
Tuberculose et toutes Maladies infectieuses. 

Dose : 50 à 100 gouttes par jour en deux fois, dans une tasse de tisane après les repas. 
PRIX : 3'90 le Flacon. — DANS TOUTES LES PHARMACIES. 

I Rense.ig" et Brochure : Siéde I'AN'OD^L, 40, Rue Condoroet, PARTS. 

OUVERTS - OUVERTS 

FiSHMONGER 
RESTAURANT 

ET POiSSONMERiE 
CUisÏNE TRÈS 50IGMËE 
CAVE DE VI ORDRE 

S PÊCiALiTÊS: 

g©yiLLÀiAiSSE 
NUÏTRE5 

HOMARD AMÉRICAINE 
52. RUE LAFAYETTE I 
(CARHEfOUft DROUOTj 

IHÉHE IIS 39 RUE STAUGUSTIMWV DE L'OPERA} 

Pierres a Briquets 
J. VIS3EAUX 

fabrication exclusivement Française 
Vente en gros : 18, rue de Passy, PAEIS j 

TEL. AUTEUIL 23-11 

POLICE PRIVÉE. Vescoeex-cftefrfn la Sont* 14,rue de Ch*teaudun. Reas.,m ias. 
enq., aurv.. reeb.. eooetaU, divorces 

REMORQUES IEGÉRES L'INDISPENSABLE 
G de LA CH APELLE 

9r;'Av.DÎsTERNES sll R.WALDECKROUSÇEAU 
- ' * PARIS • 1 ..I-

Charges utiles: 
500 à,,2000 kilos. 

Châssis entièrement ̂  
métalli<iues. ~^î~ 

^fOyeux sur roule-
monts h billes. 

P pur, toutes 
voilures dep. S H.P, 

Alteiîipe cardan 
breveté S. G. D. 6. 
Vendues garanties. 

RÉPARATIONS ET TRANSFORMATIONS D'AUTOMOBILES 

FATIGUEES par maladies, chagrins, 
surmenage, prenez du 

PHOSPHO^SÉRUM QUÉMERAIS 
Supprime langue, anémie, neurasthénie. Vitalise 

le sang en REGULARISE le cours. 
Hyperleucocytaire, empêche Tumeur, Cancer, 
Fibrome, Accidents du retour d'âge. — Ttes Ph1". 
Cure de 25 jours, 5 lr. 8û contre mandat. Cure 

intégrale de 100 jours, 22 Srancs franco. 
Laboratoire Quëmcrais, près hcole Médecine, Rennes 

GRAINS (VIIRATON 
Un Grain assure effet laxatif. 

ES CHATELGUYON ES 

TRAITEMENT PREVENTIF 
et GUÉRI SON ASSURÉE 

m ENGELURES B 
BRULURES* employez et eiiqez te 
Baume nés Pyrénées 

de B. MENON 
Dam toutes lu Pharmacie» d Pharmacie CAMPAN 
Cinq-Cantons, BATONNE (liasses-Pyrénées). 

%ï POT (iiu.il compris) 3fr F" 3*30 itints » li «muta. 

Magasins généraux de la rive gauche, 105 à 111, 
Bd Saint-Germain. Mobiliers de style. Reproduct. 
Compiègne, Chantilly, Fontainebleau, Obj. d'art, 
Tableaux -de maîtres, Marbres, etc. Les . plus 
belles occasions de Paris. Ouvert de 9 h. à G h. 

MACHINES A ECRIRE 
REPARATIONS par SPECIALISTES 
Gion Grandes Marques, 94, rue Iafayette, PARIS. Tél. Berg. 50-68 

SEMME ATZEs.», pierre 
s d'après J lflETCDC à tons la 

W r * rv <Em mante taillée et sertie „ 
les tois astrologiques : cette Gemme Porte-Bonheur est 
gravée spécialement selon la nativité de chaque personne. 
Montée snr bijoux or on argent - contrôlés par l'Etat --
elle constitue, an véritable Bijou-Talisman. Nombreuses 
attestations. Demandez la livre d'Or et la plaquette illus-
trée. Envoi sons pli fermé, 80 cent. Slméon BIENNIER. 
Bijoutier - Lapidaire, 18, me des Gras, 18, section D. 
Clermont - Ferrand (P.-de-O.). Maison- eréée en iqoz. 

"ECZEMA VARICES] 
HEMORROÏDES CONSTIPA TION 

REINS FOIE 
COLIQUES HEPATIQUES 
ULCERES VARIQUEUX 

RETOUR d AGE 
ESTOMAC 

MAUVAISE CIRCULA TION OU S A NO 
Guérison eu 15 Tours 

par les 

[Pilules de l'Abbaye de Clermont 
VERITABLE JOUVENCE 

BROCHURE et RENSEIGNEMENTS-GRATUITS 
Laboratoires Thézée à LAVAL (Mavennel 

let dans toutes les Pharmacies.Prix S.SOClmp. compris)! 

LA MAISON DES DICTIONNAIRES 
6, rue Herscliel, Paris, VP, îournit tous les 
Dictionnaires (V. catalogue). — Facilités de 
paiement pour les grands ouvrages : Grande 
Encyclopédie — Larousse-—Larive et Fleury, etc. 

LES PLUS BELLES FLEURS DE NICE 
Corbeilles fleurs de choix depuis 20 francs franco. 
Oranges et mandarines par postal depuis 10 fr. franco. 
Extrait de parfum aux ileurs de Nice dep. 5 ÙY franco. 
Expéditions contre mandat-posté. Maison d'exportation. 

J. PAPASSEUDI Fils, NICE 

SCOL I OS E 
Mauvaises attitudes Saillie des omoplates. 

Difformités du buste. 
• CORSETS RÉFORMATEURS ET DISSIMULANTS • 

Modèles perfectionnés. 
ÉTABL" CLAVERIE, 234, Faub. St-Martin, PARIS (Hitro: Unis-Blanc) 

POUR SE MARIER sel. ses goûts, dem. n° Union 
Familles à Mm« C. SIMON, 52, av. Daumesnil, Paris. 

orpprT pr arrêter net cnuts cheveux et ne jam. 
OLunul blanciiir; grat.c 0,15. M" E. VAREILLAS. 
av. Zola, Arles-s.-Rh6ne. Résultats merveilleux 

LUNDI 

FÉVRIER 

CONSTIPATION et efficace des laxatifs : 
Comprimés DOZ1ÈRES, la b« 2 îr. 20, i.mp comp. 
Utt eziqer ttes phar. on «crire Laborat. Dozières. St-Brieuo. (C.-rlu-W. 

LA COUR BATAVE 
/ LA PLUS IMPORTANTE SPÉCIALITÉ OE BLANC m : *A 

Actuellement 

BLANC 
Catalogue franco sur demande 

41.4J.45-4/, Bou/e». Sêbastopol, PARIS I 
Aux SOUFFRANTS une GARANTIE de 

55 ANS DE GUÉRISONS DES 
MALADIES de PEAU 
et celles de l'Homme et la Femme 

Grandiose installation : vapenr, piscine, grandes douches, 
gymnastique, massage (école de), électricité complète, soleil. 
Plus de 5omcdecms, infirmiers,doucheurs, massears, etc 

! Consultez gratis les eminents médecins-spécial istes.d» U à !) h. 
I même dimanche et par lettre. — Notice franco (pli fermé). 

Pharmacia du midi, transportée 2t, r. du Faub.-St-Jacqutit 

LE " REGYL" guérit maladies d* 
laboratoires HÉVET, 53, rue Réaumur. 

anciennes. 
La botte 6 fv. 50 c. mandat 

I Êcrémeuse 
Vikindi 

S établissements 

\ BEAUVAISfr ROBIN \ 
ANGERS j 

CERTIFICAT- DE GARANTIE DE 10 ANNÉES 

Livraison franco dans toute la France 

1.500 ÉCRÉMEUSES EN STOCK I ! 
STANDARD S.i.T. batterie centrale inté-

grale à 100 directions, 
2 postes d'opération avec postes.et sonneries, en 
bon état de fo-noUonnemeait, à vendre. Pour vi-
siter, s'adresser 20, rue Auboin, Olioliy. 

LUNDI 20 JANVIER 
et j oxxTCs, suivants 

Mise en Vente Annuelle de 

DENTISTE 
iM ETROPOL Soins.Spfcialitç 
de Bfjntiers et Réparations 
en 3 heures 26BoiilSttpenis 

Chemise de nuit 
en crépon blanc 

feston et motifs brodée 
couleur bleu ou rose, 

manches longues 
11.90 

J niMini! toile mi'fll blanc ménage, sans Draps couture» ourlets a jour. 

Le drap. 

ï PpPPillp forte* beIIe cIuaîil* 'f .M. \j\ \jïk\\j prêt, pour chemi 
T <*prin. T.arrrnui' 82 V S4. c. Largeur 82 X 84. 

La coupe de iOm. 

belle qualité, sans ap-
et lin-

23. 

• illonchoirs Cliolel biancvignet. 
tes blanches, 0"48carrés. y QQ 111 Jupon en finette ̂ fe" 

6.90 feston.-

Madapolam t 
0-82 X 0*84.' 

La coupe de fô 7zài?$s.î 18.50 

Serviettes de table 
des Vosges. 

Dimension 65 X 65. 
La douzaine. . 

ouvrées en 
coton blanc 

. 19.90 

Parure en nansouk 
pointes dos et devan t, gar-
nies dentelle imitation Vsien-
cieunes. 

I.a chemise de jour. 8.90 
La culotte 9.90 

Chemise de nuit 
pour hommes, madapolam, 
applications fantaisies. 5.90 

Chemise pour Hommes | 
en zéphir fantaisie, à plis ■ ' 
sans col, avec poignets. 4.90 La douzaine 

OCCASIONS EXCEPTIONNELLES 

BIJOUX, FOURRURES 
Objets d'art, Tableaux 

ASSURÉS CONTRE TOUS RISQUES: 
Vols, Pertes, Incendie, Détérioration totale ou 

partielle d'ans le Monde entier, à domicile et en 
voyage, sur terre et sur eau. 

Valeur agréée. Expertises gratuites. 
Assurances de lle nature : industrie, vie, auto-

mobiles, accidente individuels. ds le inonde entier. 
S'adresser à MM. BIDAULT et BIZOUARD, 

représ" de Lloyds et de Grandes Compagnies, 
32, Faubourg Saint-Honoré, Paris (Elysée 03-80). 

ŒUFS tout l'hiver et en toute saison en 
abondance avec l'OVOLINE. 

10ANS de SUCCÈS. GROS BÉNÉFICES. 

^Jf POULES pour ponte; ALIMENTATION 
~*^SSMT économique des poules, chiens, 

-*WwËi bétail, chevaux, etc. 
Établissements ROBIN & O 

13, rue Lafayette, PARIS (9") 

S. 

| Habitez immédiateme| 
[ VOTRE MAISOl 
S avec les 

| Constructions "OGIVALES" FARtJ 
| ENTREPRISE GÉNÉRAL]! 

| DE CONSTRUCTIOJj 
= pour Usines 
S Chalets 
g Ha.ng-a.r-s 
= à grandes portées 
§j Bara.qrueixieniii 
= Fermes 
H Écflises 
I Ecoles, etc. 

1 NOUVEAU SYSTÈME DE PONTS, BHGll L'A1 
installation rapide permettant de tranj 

les rivières ou les marais aussitôt après Ifcm,. 
rivée à pied d'oeuvre et sans travaux pHnn^^œ 
ratoires, radeau de débarquement et emV, -
quement rapides pour navires, chalands,i ' 
J.-A. FARC0T, Ingénieur-Constructr, PJT 

SI, rue des Acacias. Tel. Wag. 7V?3 
Usines à Andelot-en-Montagne (Juial 

et, à Métabict (Doubs). 

A VENDRE à Eauze (I 

BEAU DOMAINE, 43 hectii 
rapport et agrément chasse cl pCvhe, liieii 
1.200 m; ville, maison de- maître, ovec-j 
piêc«s, lof{«niénl pour domestiques, chafj 
écuries, étables. Prix 55.000 fr., fon-rrng. et 
agric. compris. S'a*. M8 Labérennc, not 

JTfTvACISIVMSTiff'rsS 
EN VALEURS DE TOUT RE 

et en valeurs susceptibles 
D ' IMPORTANTE PLUS-VA 

PAIEMENT DE TOUS COUPONI 
3, rue du Helder, Pari 
10, rue de la Bourse,! BÂNQUE GILLY 

ACHAT ET VENTE DE TITRES PAIEMENT DE COUPONS. ARGENT DES 
BANQUE GIRON i54* année), 67,r.Ranibuteau.f 

LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE SPIRALE 

.EXTENSIBLE 

Supprimant tout glissement. 
Qualité recommandée : Les Alliés. — EnVente dans les I 
Q" Magasins, Mm de Chaussures, Nouveautés, Sports.^ 

GROS : La Touriste, Paris. 

COTON, L.IN et CHANVRE | 
COTONS et tins filés p1 tissai 
Tissus, Lainages et Draperie^ 

BOMMlti-i'JUAlfil tous genres r 
LINUEnlE 

RUBAN» sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELC0MME, E. M0R0 & C 
j*)Q BaSeùastopot, Pans 
IZO.Usine à i.yoa 

LE PLUS IIVIPORTANT STOCK DE PARI 

( Cent. 
) cent. 

i 

Femmes 
qui souffrez 
de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, 

Hémorragies, Ovarite, Tumeurs, etc., 

REPRENEZ COURAGE 
car 11 existe un remède incomparable qui a 
sauvé des milliers de malheureuses condam-
nées à un martyre perpétuel, un remède 
simple et raclle, qui vous guérira sûrement, 
sans poisons ni opérations, c'est la 

JOUVENCE i Abbé SOURY 
FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-vous es-

sayé tous les traitements sans résultat, que 
vous n'avez pas le droit de désespérer. Vous 
devez, sans plus tarder, 
taire une cure avec la 
Jouvence de l'Abbé oury. 

La Jouvence de rAbbé Soury 
c'est le salul de la Femme 

FEMMES QUI SOUFFREZ 
de règles irrégulières ac-
compagnées de douleurs 
dans le ventre et les -eins: 
de Migraines, de Maux 
d'Estomac, de Constipa-
tion, Vertiges, Etourdissements, 
Hémorroïdes, etc.; 

Vous qui craignez la Congestion, les 
Chaleurs, Vapeurs, Etourdissements et tous 
les accidents au RETOUR D'AGE, employez 
la Jouvence de l'Abbé Soury, qui vous gué-
rira sûrement. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le Ilacon, 5fr.; 
Tranco gare, 5 t'r. 60 ; les quatre ûacons, 20 fr. 
franco contre mandat-poste adressé il la 
Pharmacie MAO. DUMONTIER, à Rouen. 

(Ajouter 0 fr. 50 par nacon pour l'impôt.) 

1 

Varioes, 

Bien exiger la Véritable 
-4 JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY I-

avec la signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 291 , 

HE TOUSSEZ PLUSl 

SIROP PUL 
« Aux Essences de Provence : 

CALME ET GUERIT EN 24 HEURES 
Grippe. Toux rebelles, Rhumes BronA 

. Asthme, Catarrhe, maux de gorge, EnrouejL 
l Prix : 3.90, Franco 4.50 — PHOSPHANC*! 

«LA VICTORIEUSE n, simH 
buste, lég". est la rnoUfJ 
Amér.l0.av.Da,uniesnil,P^ 

} Poudre de Riz LIQUIDE 

f Fait Disparaître Les RIDE" 
r »veo la mêmi facilité pc la gomme efface no trait de c*! 
B Fiaconsà 4f.\ et 6 fr.f». Pft1" OETCHEPARE, à Bitrfl 

!.. FERET, 37, Faubourg PolMOnnière, W*| 
\ VENTEdansioutes Fliarmacies, Pariiimeiie?;! Grands Maa'jj 

U DOCUMENTATION SUR LA 611 
LA PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EX»( 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCi 
parus pendant les hostilités 

est fournie par la collection J'EXC^ 
depuis août 1914. — Quelques-unes PJ 
encore être livrées. Demander cofi^ 

spéciales à nos bureaux. 

EXCELSIOK 
RÉACTION ET ADMINISTRATION : 20, ruo d'Eng1l'«r 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Tél. Gut. 12-45. Cent.*1] 

TARIF DES ABONNEMENTS 
France.... 3mois,l0 fr.; 6mols,l8 fr.; 1 AD'JI 
Etranger. 3mo)s,20ir.; 6mols,36fr.; îaOi'1 

Le gérant : ViCTOit L/ 

Pai'is, VERD1ER, imprimeur, 18, rue 

VISB 

JE»-" 

popi 
«ploits 
îtviaté 


